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IL est un joug auquel l'humanité
n’a pas encore trouvé le moyen
de ge soustraire, c’est celui de
la mode. De plus en plus ré-
fractaire à tout ce qui ressem-
ble à une contrainte, rebelle
aux disciplines sous lesquelles

elle s'était longtemps nliée, se cabrant volontiers
devant tout abus de pouvoir et même devant les
pouvoirs qui n’entraînent aucun abus, il semble
qu’elle ne retrouve de docilité que lorsqu’il s’agit
d’imiter quelqu’un ou quelque chose.

Or, cette tyrannie, qui s’exerce sur les moeurs,
les usages et les ajustements, sévit également
sur les sentiments. Il en est qui jouissent d’une
vogue passagère, d’autres qui tombent en discré-
dit selon qu’on les prône ou qu’on les décrie. Ils
sont, d’ailleurs, plutôt le reflet des engouements
de leur temps, le résultat de l’influence que les
oeuvres d'imagination exercent sur les esprits,
que la manifestation d'un état d’âme individuel.

C’est ainsi que la sensibilité, après avoir joui
d’une faveur peut-être exagérée, est actuellement
prise à partie par quelques physiologues. Et ce
n’est pas là une simple réaction contre la crise
un peu morbide qui s’abattit sur le dix-huitième
siècle finissant, mais une mesure de précaution
que nous recommandent les hygiénistes. Ce sont
eux qui nous crient casse-cou, qui signalent le
péril à la génération présente, qui nous montrent
l’abîme vers lequel nous nous dirigeons.
Aux approches de la Révolution, les gens du

bel air, qui se découvrirent soudain des trésors
d'émotion, ne se doutaient guère que ce qu’ils
léguaient à leurs descendants, c’était l’équiva-
lent d’une de ces calamités contenues dans la
boîte de Pandore. Dans la naïveté de leur âme,
ils s’imaginèrent travailler pour la postérité.
L’attendrissement devint une attitude. Le
moindre speech n’eut de valeur que s’il était pro-
noncé la larme à l’oeil.
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À la vérité, cette société pleurnicheuse et dé-

clamatoire n’était peut-être pas aussi impres-

sionnable qu’elle s’efforçait de le paraître. À

peine débarrassée d’un restant de dureté qui n’é-

tait, d’ailleurs, que le résultat de l'ignorance,

confite longtemps en son égoisme, et par cela

même inexpérimentée À la pitié, assez indiffé-

rente aux plaies sociales pour se trouver surpri-

se des plaintes que dénoncèrent les cahiers des

Etats Généraux,elle se bornait à réciter, à veine

convertie, les textes de Rousseau.

Toutefois, dans le nombre,il y eut des sincè-
res et des convaincus, Ceux-ci, non contents de
pousser des soupirs ou de lever les yeux au ciel
en prononçant des tirades, jouèrent bon jeu bon
argent. Tes Werther eurent des émules, De
jeunes enthousiastes, sur 1a foi des héros de ro-
mans, furent assez candides pour prendre au sé-
rieux ces théories de désespérance. Sans se ren-
dre compte de ce qu’elles avaient de factice, ni
se renseigner sur la sérénité olympienne de l’au-
teur, personnage qui vécut jusqu’à un âge avan
cé et mourut comblé de biens et d’honneurs, il
en est qui tranchèrent poétiquement, par le sui-
cide, une existence dont le prosaïsme révoltait
leurs aspirations.

Le temps a fait justice de ces erreurs et de
ces exagérations. Mieux définie et mieux inter-
prétée, la sensibilité. partie intégrante de l’édu-
cation, n’a rien de commun avec cette ridicule
sentimentalité. Nous savons en quoi elle con-
siste. Bien entendue et bien appliquée, elle nous
inspire de la pitié pour les souffrances du pro-
chain; elle nous enseigne la commisération pour
toutes les misères et toutes les faiblesses, nous
indique les obligations que les individus ont ré-
ciproquement entre eux ot même celles auxquel-
les ils sont tenus envers des créatures inférieu-
res, telles que les animaux.

Mais voilà bien une autre histoire. Tandis
que nous tenions pour vertus la sensibilité et
l'humanité qui en procède, d’aucuns songeaient
à lui faire son procès, dénonçaient ses inconvé-
nients, lui attribuaient la cause d’une foule de
troubles dont nous souffrone, de cette sorte d’a-
némie morale qu: mmlève l’endurance à notre gé-
nération.

À les entendre, c’est en développant chez l’en-
fant la faculté de s’attendrir sur le prochain
qu’on le prédispose du même coup à trop s’avi-
toyer sur lui-même. C’est en multipliant les
émotions qu’on rend son organisation trop im-
pressionnable, et c’est parce que nos attache-
ments sont trop passionnés. nos regrets exces-

sifs, nos chagrins hors de proportion avec leur
cause, que nous sommes devenus les tristes vic-
times de la neurasthénie.

T1 n’est pas douteux que, dans la vie brûlante
que mènent beaucoup d’entre nous, la lame use
le fourreau, mais il faut plutôt s’en prendre au
surmenage, à l’abus du travail ou du plaisir
qu’aux conditions morales de notre existence. Il
n’est pas démontré que, si on endurcissait à
plaisir l’âme de nos fils, ils en seraient mieux
portant ou plus équilibrés.

Tenant cette théorie scientifique pour ce
qu’elle vaut, il est pourtant certaines objections
qu’il serait judicieux de faire entrer en ligne de
compte, !

Puisque l’hygiène nous indique le moyen d’é-
viter certaines affections, de prévenir certaines
infirmités ou certaines déviations, pourquoi né-
gligerait-on de tremper également de bonne
heure le caractère de l’enfant ?

Dans leur tendresse exagérée, nombre de pa-
rents accordent volontiers trop d’importance à
des bobos insignifiants. Plaindre le baby à tout
propos, c’est attirer comme à plaisir son atten-
tion eur la douleur, alors qu’il serait préférable
de l’en distraire, de lui apprendre à exercer une
certaine maîtrise sur ses émotions.

Les enfants de l’antiquité se piquaient, de
bonne heure, de stoicisme, et il cst probable que
si tel jeune Spartiate, sans proférer une plain-
te, se laissait labourer le flanc par les crocs d’un

= —

renard, c’est qu’on ne l’avait pas halitné du
berceau, à sangloter pour une égratinute ¢
Nous avons, soit dit en passant, I. tort dy

tacher une attention exagérée aux j:‘ta, Cleat
une faute de les faire intervenir |; ,
dans la vie des grandes personnes,
ter, de répéter leurs propos; en un m. +, de par
tre les prendre au sérieux, C’est nor seulement
le moyen d’en faire d’insupportable« personne.

rectement

les écou-

ges, des perroquets ridicules et 1" “tentieux
mais de leur préparer d’inévitables d.'. rey sous
forme de froissements,
Avec nos enfants vite évoillés, ! ,, esprit

alerte, d’une exubérance précoce, faudrait
plus de prudence et de discrétion. “nr que
chez les jeunes Orientaux, les nègre: n les pe.
tits Chinois, le premier Âge est rése- “ placide
et plutôt docile, ce sont chez none rapide
éclosions de pétulance. la manifestat:- - presque

immédiate de la volonté.
Sana doute. chaque race a des fac"<"< ot dee

instincts spéeiaux, et les traits de car tires pe
sont pas ler mémes chez les Arvens 0 loa Tap.
raniens, mais il est certain que Pédue ma enp
le développement moral de indivi’ une ip.
finence non moins décisive que Pata we,
Ce serait done. paraît-il. none dont - des vos.

ges nour nous fouetter ane d’eneour cr, chez

les êtres faihles, tonte manifestation «  chrée de
reneibilité, Nons devrians, an contra’ la cop.
sidérer comme nn péril. voîre même + ‘nférin.

rité, onseigner À nos fillre In nndeur ‘ - larme,
considérer comme un ridicule tout © qui ree
semble À une émotion,
À en craîre ceux ani cherchent &  earicer

cette doctrine, le meillenr moven de 4° ‘rner!s
gouffrance. ce serait de la nier. °° prem’
tramne. cette théorie n’est nas nnesi n° ve an'm
essave de le prouver. Cest celle an. -rofesci-
rent lea nhilosophes et dont plus tar ‘inepire
le fanatieme.
Fn Chine, nous affirme-t-on. on = lane

se faire le coeur netit. c’est-à-dire à r“ ‘mire an
minimnm les souffrances ane la vie ÿ ve.
Ne serait-ce pas le ear de rannel one le

nennles qui se piauent actuellement ‘tro le
plus atoïques. sont éralement lea plus miele of
que cette grande rioidité qu’ils nrafces. + envers
eux-mêmes. se donhle surtout de dur 7 et 4%

poïame À l’égard d'autrui.
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EN AVANT

 

(Chanson de marche)

Le tambour bat, le clairon sonne :
Qui reste en arrière 1... Personne:
C’est un peuple qui se défend.

n avant !

tGronde canon, crache mitraille !
Fiers bacherons de la bataille,
Ouvrez-nous un chemin sanglant !

En avant !

Le chemin est fait » qu'on y passe’
Qu'on les écrase, qu'on les chasse !

Qu'on soit libre au soleil levant!
En avant !

Allons ! les gare au coeur robuste,
Avancons vite, et visons juste,
la France est là qui nous attend,

En avant !

Leur nombre est grand dans cette pi:

Est-il plus grand que notre haine *
Nous le saurons en arrivant.

En avant !

Leurs canons nous fauchent ? Qu'im; fe

Si leur artillerie est forte,
Nous le aurons en l’enlevant.

En avant !

Où nous courons ? Où l’on nous mène
Ft, si la victoire est prochaine,
Nous le saurons en la trouvant.

En avant!

En avant ! Tant pis pour qui tombe.
La mort n’est rien. Vive la tombe.
Quand le nays en sort vivant!

En avant!

PAUL DEROULEDE

_
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Droguet - Burleur, Made-
moiselle de Joisy “man-
geait à la table des maî-
tres’, étant de bonne no-
blesse. Il arrive qu’un bla-
son se fuit planche de sa-

lut et, si deux ans plus tôt, elle avait es-
quivé la famine, c'était’ bien à son sang
bleu qu’elle le devait.
Veuf et ruiné, son père vonait de se

tuer. Elle restait orpheline à seize ans,
sans un parent, sans un ami, sans une
porte où frapper, ainsi qu’il sied aux gens
désargentés.
Toutes les images d’un avenir désolé se

M3 déroulaient dans sa tête folle quand une
bonne vint la prévenir que Mme Droguet-
Burleur attendait Mademoiselle au par-
loir.
* *

Jes 1 - æuet-Burleur, “ continuaiont la tradition euperbe des grands
bourge !" du XVIIIe siècle”. ; ;
Aus :. Mme Droguet-Burleur n’eut pas plus tôt appris la détresse

d'une : .« noble que, Napoléon de l'esbrouffe, elle embrassa d’un coup
d'oeil t : le parti à en tirer pour relever encore le train envié de

   
Mile de Julsy

*

a. a

le moiselle de la noblesse! Quelle institutrice flatteuse et peu
benale ir ses deux plus jeunes filles, Grâce et Evelina! Une personne
de rac« ; «vmi sa dumesticité, autant dire. voilà ce qu’ils n’auraient pu

montrer. *- grands bourgvois du XVIIIe siècle.
Peu .: r:<, Madeleine quittait Te couvent, contente tout de même de

né pa- :rir encore, et, depuis deux ans déjà, elle s’efforçait honnête-

ment. + wae jour, de transmettre à ses élèves tout ce qu’elle possédait
de sci Puis. le soir. elle figurait aux girandoles, comme pièce de
collect On l'étiquetait soigneusement:
“Ma! niselle Madeleine de Joisy, l'institutrise de mes jeunes filles”

et, com: de bénédietions, Mme Droguet-Burleur en prononçait: “ Mâ-
delaine

* * *

Or, ¢ + année-là, rue de Valeuse, le jour des Rois était particuliè-
rment «ni d'un roi, du fameux Roi des Phosphates, Max Hardy, un
gentil « + mn qui avait eu le tact de ne pas sartir le premier de Cen-
trale à époque où ect exploit s’est fait par trop commun. On voit
le lustre + une telle pr‘sence pouvait jeter sur la fête de famille.

L'hi-*. ‘re de Max Hardy était simple, mais exemplaire. Aussitôt son
brevet  cénieur en poche et ses parents ainsi satisfaits. comme il
était de tumille aisée et redoutait par-dessus tout l’atmosphère indus-
trielle + nauséabonde des Aubervil'iers. il gagnait l'Algérie, pour voie.
à ce qu sait. Et cest là qu’un sens ____—

LA FEVE D’OR
Par CHARLES TORQUET

Phosphates fut peu loquace. Il accueillit
comme il se dost les constantes attentions
dont l’accabla Mme Droguet-Burleur et
qui lui rappelaient quelque peu celles des
maringouins aux jours d'orage. Il montra
la galanterie qu'il faut à l’égard de Mlle
Colette Droguet-Burleur, son autre voisi-
ne, et écouta avec déférence tout ce qu’elle
erut devoir lui communiquer Louchant la
littérature, les Beaux-Arts et l’intrusion
déplorable des danses américaines. Mais
jamais il ne comprit mieux les charmes du
Sahara, le prix de son azur lointain, de
son énorme solitude, de son cordial si-
lence. ;
Vint le gâteau des Rois, partagé sous ia

serviette qu’exige la tradition.
On sait du reste qu’un domestique con-

venablement stylé et au fait de la situa-
tion topographique occupée par la fève

sur la planche qu'il présente, peut aisément l’attribuer à telle personne
désignée au préalable. C’est la carte forcée et le succès de la manoeu-
vre semble encore moins douteux, pour peu que :a personne choisie soit
au courant du petit complot et le favorise.
Et voilà comment une mère prévoyante, assurant In couronne au fruit

de ses entrailles, le met à même d'élire un conserit peu vulgaire.

 

Mme Droguet-Burleur

Mais le sort se venge d’étre contraint, et la trahison rompt les plans
des plus grands capitaines. Que le faquin chargé des opérations élec-
torales éprouve quelque ressentiment envers les fraudeurs, qu’il lui
plaise de sacrifier sa place à sa vengeance: la fève se trompe d'adresse
et vient tomber par exemple à M. Max Hardy aux lieu et place de Mlle
Colette. Et voilà une belle combinaison par terre.

D'abord interloquée, Mme Droguet-Burleur se dit que le mal n’était
pas grand. Max ne pouvait hésiter. Colette, assise près de lui, n’était-
elle pas toute charmante et bien digne de tenter un roi? Au pis aller,
le capricieux monarque l'élirait elle même, qui le flanquait à gauche ;
alors, on s’en tirerait par une spirituelle abdication. Ces considéra
tions lui rendirent son équilibre et elle attendit les événements avec
confiance. Max, relevant la tête, vit tous les yeux le guetter avec une
complaisance parterne, des yeux qui ne doutaient pas d’assister à quel-
que chose de gracieux et d’idyllique. Il se leva, Colette rougit, mais elle
pâlit aussitôt ; le Roi avait passé derrière la chaise de sa voisine, et s’é-
loignait d'un pas ferme et tranquille; Mme Droguet-Burleur pâlit. Tous
les Droguets. tous les Burleurs pâlirent. Ie Roi était en marche. Déjà
il doublait l’oncle Droguet, puis la tante Burleur, puis d’autres convi-
ves. Il atteignait maintenant la région habitée par le menufretin. Et,
tout à coup, clogne! la fève sonnait dans le verre de Mlle de Joisy, pour
l'instant oceupée à dénombrer les rinceaux du plafond, indifférente à

ce petit drame où elle croyait n’a-
 

exeslle 1la flânerie faisait mieux pour
sa fort: | cui une minute, que ses douze
ans d'é: “os et le zèle jamais démenti des
Plus sa--1t< professeurs.
Las d: «1 trop bleu, il regardait à ses

pieds, tn promenant son rêve sous un
prétexte ; ticment minéralogique: ce lui
valait li ‘couverte des plus riches gise-
ments de‘ hosphates connus. Depuis, les
millions .. "Tuaient doucement en sa caisse
sans nous ilo intervention de son génie.
Il voyag ‘ . goûtait avec sagesse une vic
facile et méprisait pas les arts.
Entre-t. «Ds, 11 revenait passer le Pre-

mier de ln près de ses parents, qui n’a-
Yalént pas voulu quitter une ville dont
leur enfar:t Ctait l’orgueil; Mme Droguet-
Burleur, à la faveur d’un lointain cousi-
nage, enufisquait le Roi des Phosphates
Pour cors. r son festin et intéresser la par-
tie, car cll- svait aussi une fille aînée, et
fort jolie. ot savait que les caprices de la
fève amènent parfois de profitables rap-
Prochemu-:ts,

+ # 4
Les couvives furent présentés au Roides Phosphates, personnage de marque:

. Mademoiselle Madeleine de Joisy,efitutrice de mes jeunes filles.” MaxHardy, qui révassait, s’inclina en murmu-

 
rent des choses amorphes: “ Enchanté, w
'

-y Ce fut un fort beau repas, et mémora- ==Fle, mais ay mépris de l’attente, le Roi des

|

 
Un domestique convenablement stylé

peut attribuer la fêve à telle personne

désignée au préalable.

voir pas de rôle Dans le verre de
>. l'institutrice! Et puis, ce beau coup fait,

le Roi des Phosphates regagnait sa place,
la figure un brin contractée par le plus
diabolique des petits sourires.

Madeleine ne comprit qu'alors que, por-
tant son verre À ses lèvres, elle entendit
Mme Droguet-Burleur. belle joueuse et
très XVITTe,s'écrivr de grâce un peu for-
cée: “ La reine boit!” et que toute la ta-
ble, soulagée, reprit l’acclamation en
choeur. Alors, elle jeta à Max un regard si plein
de reconnaissante dignité et de surprise
attendrie, que le Roi des Phosphates, très
ému, découvrit tout à coup des conséquen-
ces imprévues à un geste accompli par ga-
minerie, par pur esprit de contradiction.
11 se dit que les Phosphates, s'ils consti-
tuaient un peuple vraiment digne de ce
nom, pouvaient se réjouir en conscience,

car ils avaient trouvé une reine.

La tradition superbe des grands bour-
geois du XVIIIe s’en trouva du coup in-
terrompue par un voyage subit des Dro-
guet-Burleur, et, quant au malencontreux
larbin qui osait ainsi jouer les Nez de
Cléopâtre, il fut ignaminieusement jeté
dehors. Mais cet homme de peu avait
connu là une minute supérieure.

CHARLES TORQUET.
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NOS ENFANTS

FE sujet est vaste puisqu'il com-

prend aussi bien l'habillement

de nos tout petits que celui de

nos garcons et de nos fillettes,

jusqu’au jour où ils deviennent

des jeunes gens et des jeunes

filles.

Une règle absolue domine la mode lorsqu’il

s’agit de très jeunes enfants: le souci de l’hygië-

ne et les besoins de 1a croissance.

Et avant de traiter des formes de

vêtements, il n'est pas mauvaig de

s'expliquer sur l'opportunité de dé-

couvrir ou de couvrir en hiver nos

chers enfants. Faut-il leur faire

porter des chaussettes par les temps

rigoureux? faut-il laisser à l'air li

bre leur gorge et leurs bras?

D'abord cela dépend de la santé

de l'enfant, de sa résistance ou de

sa délicatesse. “L'endurcissement”

bat une pratique barbare qui revient

À la suppression des enfants frêles.

Beaucoup vivraient et se fortifie-

raient avec un régime doux et in-

telligent. “11 ne faut pas que l’en-

fant ait froid’, il en est de la pe-

tite plante humaine comme des vé-

gétaux; ils ont également besoin de

chaleur pour croître et se déve-

lopper.
Entre ne pas assez couvrir l'en-

fant et le couvrir de trop, il y & une

marge laissée à l'initiative éclairée

le la mère. Le “trop” est aussi

nuisible que le “ manque ”. L'enfant

he sera point emmitouflé à la mai-

son, engoncé quandil sort. Si tou-

tes les pièces de l'appartement sont

à une température uniforme, lais-

sez vos jeunes enfants et vos fillet-

tes, jambes, cou et bras nus. D'a-

bord, ils sont plus à l'aise, ensuite.

ils sont plus gentils. S'ils sont ex-

posés à prendre froid, à s’enrhumer

en passant d'une pièce dans J’autre.

mettez-leur des guimpes et des bas.

Je dis guimpes et pas des cravates.

La cravate est un remède en cas de

mal de gorge. Autrement celle est

nuisible au développement de l’or-

gane; elle le rend frileux et fragile.

La guimpe décolletée en rond est

parfaite; le col montant ne l’est
pas. Pour sortir, couvrez-les sclon
l'abaissement de la température;

s’il fait très froid, mettez-leur des

bas chauds, de bonnes chaussures :
s’il neige ou si le temps est très hu-
mide, ajoutez des gudtres, protégez

soigneusement la gorge et les oreil-
les. Imitez les Anglais. On nous
les cite souvent comme exemple ;
on parle volontiers de leurs procé-
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tes chaussures, chaud paletot, gants fourrés,

ete, etc.

Entrez dans un magasin et voyez la douillette

et parfaite bonneterie préparée pour les enfants.

L'Angleterre, c’est entendu, est le pays du

confort. D'ailleurs, les habitudes anglaises dif-

forent des nôtres. Leur nursery est très peu

chauffé, et les enfants ne sont point exposés à

un large écart de température. Nous qui avons

souvent à la maison des températures de vers à

soie, nous devons procéder avec prudence et ne
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ÉLÉGANT  NEGLIGE * en sole crerème garpl de plis lingerie et d'entresieux « 1

clennes, Len manches et les pans de l'étole qu o 2 5 volantquete te ane pe qui orne le devant sout finis avec un velant

dés d'éducation ; on s’en autorise quelquefois à pas exposer nos chers petils à de redoutables
rebours du bien.
Tes enfants anglais, dit-on, vont à demi-nus

par tous les temps; quelle erreur! Regardez les
petits Anglais qui jouent dans les pares de Lon-
dres. Ils sont habillés de la façon la plus con-
fortable et la mieux comprise: bas. guêtres, for-

transitions.
Ceci posé, parlons toilette:
Il n'y a pas encore très longtemps, la mode

préconisait pour les fillettes le costume Greena-
way. Il est tout à fait amusant et gentil. dans
les albums: robe longue, capote profonde en-

  

 

  

 

  

   

    

 

  

fouissunt lu tête mignonne, Dans L. pratique
c'est autre chose; cette longue robe « :ubarrase
les menus petons et gêne les mouvements : la
capote aussi gêne l’allure. On a don. opprimé
cette forme délicieusement vicillot . pour k
remplacer par la robe seyante et cou - de, dite
américaine.
Je ne parle pas aujourd'hui des toi petitgen

fants, j'y reviendrai; je m’arrête dt rd à}
fillette.
Pour laisser toute liberté à la poi ne dew

développer, il ne faut ni corset baler. nj erin
ture. La robe américai- . froncé
ou plissée au-dessous «d'- « mpièee-
ment, réalise absolume — ve point
d'hygiène enfantine. J est sep

rée ou non à In taillé jp: oie cep
ture.
On fait aussi la robe © opp.

wa plissé dun seul tena Ta jue,
ou la jupe courte à les louse,
ceinturée très bas.
Ces formes convienn jusqu

douze ans, ll est dé me ais goût
d'habiller les filettes woo des
bes à corsage ajusté, de : sir de
facons qui se rapproche: le celles
des jeunes mamans. À ord que
torze où quinze ans, des  “férenees
essentielles s'imposent.

Jusqu'à douze ans, fillettrs
sont habillées très court, " -t-à-dire
que la robe couvre le ge: x. Moins
serait trop peu et laid. [he dou
À quatorze ans, la juju allonge
peur à peu jusqu’à mi-jur os, pout
à quinze ans, effleurer :+ cheville

Ceci, sous réserve de | roissan
ce plus ou moins rapide, ly ade
fillettes de quatorze u: qui ont
toute l'apparence de ju < filles:

il serait ridicule de leur -agerles
jambes, généralement « re trop

fuselées et peu flattens La jupe
sallonge done à prop: mn de la
taille, en gardant gon : re jeune
autant que possible.

La robe de fillette ne ‘+ jamais

ôtre surchargée de gari res trp
riches. J'entends surtou' !u robe de

promenade. La promer. “de fev

fant est un temps de ré. tion,

jeu, de mouvement. El leit être

à l’aise et ne pas avoir | — r de fri-

per ses broderies, de (b irer 8

dentelles et d'encourir ne puur
tion. Les pauvres mix unes, pe
rées comme des châs-« sont les
plus malheureuses crc. nres dv

monde,
Les chaussures sont pi tot gra

des, elles ont des bouts carrés.

talons plats ct très bas, - ! point

talons. Ceci est très imp tant pou

que l’enfant ait plus tar! la démar

che aisée. Le pied doit «randir?

l'aise. Pour sortir, la bottine boutonnc- ou lacee.

les bas de la même couleur. Pour 1: maison.

soulier de cuir avec une barrette a bh. atom.

Les robes de tout aller, pour lu classe et it

promenade, sont en tissus solides, en Scrgé ar

glais, en drap épais, en lainages bourrus. € ve

lours de chasse.  
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rièvement rappeler les principaux.

EPUIS longtemps la proximité
de l'Angleterre et de la Fran-
ce, reliées à l’époque tertiaire
entre Calais et Douvres, et
qu’un phénomène géologique
a malencontreusement sépa-
rées, a attiré l’attention des sa-

:r cet intéressant problème. Car s’il est

 

vants

utile - ur la navigation de couper les isthme :.
il ne + rait pas moins nécessaire, si on le pou-
vait, « jeter des ponts sur les détroits, à condi-
tion, Len entendu, que la circulation des navi-
res 1 « fût pas entravée. Le commerce terres-
tre et | commerce maritime ont chacun leur
sphère d'action, leur utilité, et
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LA TRAVERSEE DE LA MANCHE
- ne change peu & peu la face de la terre, en vue d’assurer la ra

l’art dont il vient d'être de nouveau question et dont J’
ront le passage de France en Angleterre en supprim

pôts ou d'emprunt, une somme aussi formidable
pour une ocuvre dontle besoin ne se fait pas im-
périeusement sentir.
Ce chiffre d’un milliard paraît fantastique.

À la réflexion, il semblera plutôt inférieur à fu
réalité, si on songe aux dépenses longues et mul-
tiples que nécessiterait l’exécution de ce travail
de géants.

Il aurait fallu, en effet, pratiquer dans la
mer des fondations extrêmement coûteuses. Au
moyen de gigantesques cloches sous-marines, les
ouvriers auraient pu travailler à sec, au fond de
la mer, sur les points du trajet qui auraient servi
de support aux piles du pont. Mais quel travail

IRSREEFET Sar      

 

 

  

pidité «4 la facilité de ses transactions. Au nombre ces grands traauxexécution n’est pas douteuse, dans un avenir prochain,
ant en quelque sorte le Pas de Cala is.

figurent ceux qui permet-
Les projets sont nombreux: nous allons

aucune confiance en son armée: la guerre du
Transvaal a prouvé qu'elle n'avait pas tort.
Aussi repoussera-t-clle toute combinaison qui la
rclierait au continent.

C’est également cette crainte qui a fait
échouer un autre projet, plus eéduisant et moins
irréalisable que le premier: je veux parler du
tunnel sous In Manche. Le pereement des longs
tunnels est devenu aujourd'hui une opération
facile pour nos ingénieurs. Du moment qu’on a
coupé les montagnes, pourquoi ne passerait-on
pas sous les mers?
Je dirai même qu'un tunnel sous la Manche

me paraît plus facile à construire qu’un tunnel
à travers les Alpes. Sans doute, la

 
aussi. ; r suite, leurs exigencesdif-
férent. -
On poarrait rappeler, à ce propos,

les tet:‘atives sportives dont la Man-
che f+ ‘+ témoin. La traversée du
Pas * ‘'alais fut tentée souvent
avec cs par mains intrépides
nage: r~. Mais de tels champions ne
saura. . amener de résultats pra-
tique= j- ur faciliter les relations
entre! ‘’rance et l’Angleterre.

J'en Girai autant des ballons, tant
qu'un “ ‘rigeable ” vraiment prati-
que n'..ra pas été inventé. En at-
tenda* . 1e M. de la Vaulx ait ac-
compl’ ‘. traversée de la Méditerra-
née, «t 4 « M. Roze, avec son * plus
lourd ii l'air ” aît, comme il le dé-
flarai ns une récente interview,  “ tombé a malle des Indes ”, les ten-
tatives, inême les plus heureuses, ne
saurais* : svoir qu’un intérêt pure-
ment <cntifique. Sans doute, des
resultaant été obtenus. Parti de Boulogne
avec de ents contraires, M. ITervé, grâce à des
deviate, put atterrir en Angleterre, mais à
Yarmouth, ce qu'un voyageur pour Douvres eiit
sans doi: trouvé fort mauvais. Une expérience
Plus révi nte, tentée en sens inverse par M. La-
truffe a.le ballon “ La Patrie”, faillit se ter-
miner pr" tn désastre.
À côté du ces engins, qui sont encore livrés,

dans 1a mi. jeure partie des cas, aux caprices des
vents, le pont sur la Manche, dont la maquette
fit sensation à l'Exposition de 1889, peut déjà
Passer pour un projet très raisonnable et pres-
Que réalisable pratiquement avec beaucoup,
beaucoup d'argent. La dépense était en effet
évaluée à plus d’un milliard! 11 est probable
que les contribuables francais et anglais préfé-
Téront se <ervir encore des paquebots Calais-
Douvres plurêt que de débourser, par voie d'im-

 

 
 

  
Bateau (ransbordeur quittant le port avec des Craina à bord 
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distance de Calais à Douvres est su-
périeure à celle qui sépare Modane
de Bardonnèche. Mais dans une
opération de ce genre, qu’importe

que la distance soit double ou tri-
ple? Le temps nécessaire pour la
mener à bont sera plus long, mais

la difficulté ne sera pas ang-
mentée.

Les terrains calcaires qui forment
le sous-sol de la Manche sont infi-
niment plus tendres que les pranits
des Alpes, et, en descendant jus-
qu'aux assises jurassiques inférieu-
res, ils offrent un degré suffisant
d'imperméabilité pour parer à toute
infiltration éventuelle des eaux de
la mer. Enfin, les ingénieurs n'au-
raient pas à faire les travaux d'art
considérables — ponts, tranchées,  

Dans un‘projet récent, un puissant steamer serait affecté au remorquage des trains

aurait été nécessaire avant d'atteindre le roc,
pour déblayer les couches profondes d’alluvions
apportées depuis des milliers de siècles par les
eaux! Car un tel pont ne saurait être bâti sur
le sable.
Puis il aurait fallu élever les piles, en les pro-

tégeant, pendant la durée de la construction, et
le dessèchement du ciment, contre l’effet délé-
tère des eaux au moyen d’une palissade insub-
mersible dont il est impossible de prévoir le prix
de revient, si l'on songe que la profondeur de la
Manche, entre Calais et Douvres, est encore fort
respectable. Ces opérations colossales termi-
nées, c’efit été un jeu pour les ingénieurs, com-
parativement aux difficultés vaineues, par hy-
pothèse, de jeter les travées métalliques qui au-
raient relié les piles. Mais serait-on parvenu
jamais à élever ces piles? C'est fort douteux.
malgré tous les progrès de la science.

Ce no fut toutefois ni l'éventualité d'une dé-
pense colossale, ni la crainte que le projet ne fût
irréalisable qui fit échouer le pont sur la Man-
che. L'hostilité du Parlement anglais fut cau-
sée en effet par des motifs beaucoup moins ho-
norables,  L'Angleterre avait peur qu’un tel
pont ne devint une arme de guerre et ne servit
de passage à une armée d’invasion.
La Grande-Bretagne a toujours tremblé

l'idée d’une descente: elle n’a pas oublié l'expé-
dition de Guillaume le Conquérant, qui conquit
l’île avec une poignée d'hommes. L’Angleterre,
depuis lors, a toujours cherché à développer sa

marine pour garantir ses côtes. Aujourd'hui,

elle se croit invulnérable sur mer, mais elle n’a

courbures ct inclinaisons multiples
de voies—qu’a nécessités, par exem-
ple, l'aménagement du tunnel du

Saint-Gothard. I suffiraitd’une pente unifor-
me, préalablement caleulée, à l’aide de sondages
et de documents géologiques. Mais enfin, puis-
que les Anglais ont peur de voir déboucher à
l'Improviste cent mille hommes par ce souter-
rain, n’en parlons plus et n'éveillons point la
susceptibilité de nos voisins pour un tunnel.
Un autre projet est mieux fait pour rassurer

les appréhensions britanniques, 11 s'agit d’un
pont roulant. analogue à eclui que beaucoup de
nos lecteurs ont pu voir fonctionner entre
Saint-Malo et Saint-Servan. Ce pont, en réali-
té, aurait l'aspect d’une plate-forme qui serait
aménagée pour recevoir: des voyageurs et de

 

  
 
 

Grâce À des jetées spécialement aménagées, leatrains pourraient
passer directement du qual daus 1e navire trensbordes €,
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lourds colis, voire mêmedes voitures ettelées et des automobiles, Il se-

rait soutenu hors de l’eau par une puissante armature métallique, dont

les extrémités inférieures glisseraient sur un pont eots-marin muni de

rails. Quelque séduisant qu’il paraisse .

‘au premier abord, ce projet me semble _

absolument irréalisable, à cause de ln
construction du pont sous-marin, qui
entraînerait des difficultés et des frais

   

 

Projet de pont À travers le Pas de Calais. [1 serait supporté par 120 piliers et n'aurait

pas motus de 36 kilometres de loug.

encore plus considérables que celle du pont aérien dont nous parlions

tout à l'heure. ll ne faut pas oublier qu'entre Saint-Malo ct Saint-

Servan la distance est à peine d’une centaine de mètres. La profon-

deur sous-marine est très faible: le sol est mis à découvert à chaque

marée, ce qui permet de nicttoyer les rails, qui ont pu être posés à plat.
Il serait imprudent de généraliser cette heureuse tentative, en chan-
geant les conditions de milieu.

En attendant que les ingénieurs découvrent un procédé plus prati-
que, il faut se contenter de perfectionner les bateaux. On a mis en
avant un projet, qui me paraît de nature à rallier tous les suffrages, Il
s’agirait simplement de construire des paquebots assez grands pour
pouvoir transporter des véhicules de toute nature et dimension, y com-
pris des chemins de fer entiers. Un pareil système se pratique sur
le lac Michigan, où l'on effectue très facilement le transbordement
des grains, Pourquoi laisser aux Américains le monopole de cette heu-
reuse invention ?

Et n'allez pas croire que ce trunsbordement demande des travaux

bien compliqués. 11 suffit de faire aboutir la ligne de chemin de fer
sur un ponton garni de rails. De là le train glisse dans l’entrepont du

navire muni de rails également, aussi facilement que s'il voyageait sur
la terre ferme. I va sans dire qu'on évitera de faire du soixante à
l'heure pendant cette opération.

Peut-être les voyageurs se plaindront-ils d'être soumis ainsi au mal

de mer, en chemin de fer. ¢t de subir à la fois les inconvénients des
deux modes de locomotion. Sans doute un pont vaudrait mieux.

Mais est-ce la nouvelle ct déjà célèbre Ligue cantre le mal de mer qui
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se chargera d’en faire les frais et d’obtenir le consentcment de ly
Grande-Bretagne?
La nature ne se chargera-t-elle pas elle-même de résoudr. lu problème

de la traversée de la Marche, avant que nos ingénieurs se «wient déci-
dés à mettre un de leur projet en chantierf Ou peut se 1. demander
car les côtes françaises de Picardie et du Boulonuais ;
lentement par un phénomène géologique lent et continu.

Les rivages, on le sait, changent constamment de place.
Et, sans remonter à la préhistoire, on peut, en s'aidant « tmoigne-

ges historiques, constater, sur un point donné, le recul ou ! ancement
de la mer pendant une période de quelques siècles.

Pour ne citer qu'un exemple frappant, la mer remonta’ autrefois
jusqu’à Abbeville ; plus tard, les vaisseaux nbordèrent à ©-aud-Port:

aujourd'hui ils ne dépassent pas Saint-Valery. Il en est + même à
Calais, quoique, en raison de l'escarpement de la côte, le - hénomèn.
soit moins apparent.

Le détroit du Pas de Calais fera-t-il place à un isthu us ply.
sieurs centaines de siècles? Mais alors, ce sont les navis sure qui

vo soulèvent

protesteront. Qu'ils se rassurent: car d'autres géologues + affir
ment qu'à l'inverse de la côte française, la côte anglaise  Douvre
s'affaisse et recule devant la mer. La France va au-deva:* de l'An
gleterre; mais celle-ci fuit ses avances, Et ce petit jeu… "logique
peut durer longtemps.

 

  

 

 

Projet de plate-forme mobile actionnée par des moteurs électriques
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LES COUTUMES MATRIMONIALES DANS LES DIFFERENTS PAYS
(Suite) pour aller trouver la fille, qui de son côté a mis À la prochaine kermesse,les finnça:ldevier

Comment on se courtise en Zélande le feu sur la bouilloire pour le thé et fait frire nent publiques. Jan et Leisje se me nt en
dans la poéle des moreeaux de suere candi brun. semble dans la méme carriole, boiven: -embr

sieurs matières de faire con- ses tasses de thé.

 

rière qui ferme au troupeaul'accès de la grande

naissance avec la belle qu'il a Les absences fréquentes des jeunes font jaser
en vue, Par exemple,si la fille les langues du village, et les voisins viennent
aux joues fraîches trait une va- tour à tour dire aux parents: * Tiens, votre filfe
che dans la prairie, il se couche ne va done plus au temple? On boit volontiers

à plat ventre sur le gazon, en dehors de la bar- du thé à midi, «et volontiers on mange des

@N Zélande. quand un jeune pay- le couple amoureux déguste alors joyeusement et annoncent aux amis leur innocent eur,
san désire se marier, il a plu- les friandises en les accompagnant de nombreu-

Un cortège nuptial en Norv. e

 route. Là, il attend que le seau soit plein de
lait, puis s'approche de la fille et lui demandela
permission de porter le seau. Si «lle accepte, il
peut espérer; si elle refuse, il n’a plus qu’à s’é-
loigner.
En d'autres cas, le prétendant se rend, le soir,

dans la salle du four à pain, où il sait trouver
la jeune fille. Il tient à la main un pain d’épi-
ces et demande à la jeune fille d'en manger avec
lui, Si elle y consent, c’est bon signe; si elle ne
veut pas, il ne doit plus insister après le qua-
trième samedi d'épreuve. On dit alors de l’a-
moureux évincé qu'“ il est retourné au logis avec  

   Un mariage est toujours un évérs tris
important en Norvège. D'abord, Ta p tation

Y est très dispersée, peu onmbreuse qu Few
due du pays. puis les jeunes geus se ms nt es

tard et sont déjà des gens d'une certaï ‘mpor

epATT pant tance quandils accomplissent cet acte 1 coire de
i leur existence, Un Norvégien ne se mo en et

fet, que lorsque sa position suffisamme établie
| lui permet de fonder une famille.

Le passage d'un cortège nuptial et moe
pittoresque et joli à voir, Il est rare. nee
wait un fiord ou un lac À traverser ÿ ra
Jusqu'à l'église voisine, I faut voir ! bares
des financés, qu'on a peinte en couleur: fet
s'avancer, rouge ct blanche, sur l'eau - tea
milieu des neelamations de tous les par vs a
suivent en eanots ou se sont rendus sur > TI  

son gâteau sur sa tête”.
Lorsque les jeunes gens se sont fiancés, les

parents semblent toujours ignorer pendant quel- “blokjes”. On dit qu'on verra bientôt votre
fille Teisje mariée au fils de Jan. Il n’est pas

que temps ce qui s’est passé entre eux.

It lat demunde lu permission de porter le seau

pour crier leurs souhaits de bonheur au futur

époux. A l’avant de la barque nuptiale + tient

un violoniste d’aspeet rustique, II pr te né
courte veste rouge, et un grand bonnet «du coton

Le jeune hommeet la jeune fille s'arrangent
toujours de façon à ne pas aller le dimanche à
l'office de midi. A l'heure od les parents en-
trent au temple, le soupirant accepte le quitte

laid, le garçon! ”.
Tes parents écoutent tous ces propos en sou-

riant, et c’est de leur part un consentement
tacite. -

de même couleur, terminé par un énorme por
pon, coiffe ses cheveux blonds. TI fait chanter
à son violon des airs doux et monotunes qu
tout à coup, éclatent en accents joyeux et de

calment en un bercement de paix.
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» rare que ta noce n'ait pas unlac À traverser

+ nvance Asséz rapidement sous l'ef-

ax de six belles rameuses, demoiselles

de lu mariée, vêtues de courtes jupes

noires et de guimpes blanches bieu
“r lesquelles se Incent d'élégants cor-

TUN,

+ bargue atterrit au sentier bordé de
conduit au village voisin, fier de su

-« de bois.
05, dans 1a splendeur de leur jeunes-
rs beaux atours de fête, prennent la

"1ège,

¢, le plus souvent une grande et ro-
aux yeux bleus, aux longues tresses

vraiment superbe allure sous sa somp-
«ronne d'argent ciselé, parfois dorée et
grenate. De tels dindèmes se conser-

familles de génération en généru-

“ne pittoresque se compose d'une jupe
tublier blane, d'un eurælet rouge et

illissent, éclatantes et neigeuses, les

la œuimpe. Le cou ct la taille sont

riches bandes d'étoffe ornées d'an-
x en argent et qui forment comme

“on excentrique de vieilles boucles, La
porte cneore à la main toute une

eu Hehcirs aux tons éelatants dont son

vant l'usage, lui a fait présent.

haut-de-forme du jeune homme
nit forme est démodée, avoir une
--i aneïtepne que la couronne; en réali-
rat probablement le chef de son père
ee de son aïeul quand ceux-ci eux-
Lraient leurs propres noces, Mais 1l
“ve tsé depuis, car où l'a luissé tran-
sn carton, le chapeau en ce genre

- d'un usage journalier parmi
rségiens,

<a

les

H'nédietion nuptiale que leur adresse
tont la tête évangélique émerge d'une
1 temps de Henri II, le cortège d'hy-
cirne vers les barques qui les atteu-
re,

précède le jeune couple en

fois son accent hardi lance aux
‘our des refrains pleins d'entrain et

‘sutumes monténégrines

végre, les générations qui ont pré-
avaient la coutume de fianeer deux
re au bereeau, perpétuaut ainsi

“antilles, dont les chefs étaient des
Tune amitié héréditaire rendue
ar les liens de ce mariage. Cette

:1 aujourd'hui à disparaître, et les
- Monténégrines se marient pour la

donze et vingt ans avec des jeunes
apot àvet do vingt-eing ans.

homme qui s'est acquis le consente-
jure fille va, de très grand matin.

st mam À son père, car les Monténé-
sont fort suscep-

raient pas que le refus eût de
daus le village.
©< sur le point d’être alliées se font

©s visites. mais ce n’est qu’à la
fiancé neut rencontrer coîle qui

t échanger directement avec elle

tu

les cadeaux d'usage. La jeune fille reçoit des
pantoufles de son futur, et à celui-ci elle offre
en échange une chemise qu'elle a elle-même tis-
sée et brodée,

Jusqu'au jour des noecs, il ne peut plus ren-
trer dans la maison de sa future, et ce jour est
fixé dans une réunion de famille qui s'appelle
“la soie” (svila). Elle a lieu d’ordinaire trois
semaines avant le jour de la consécration; on y
arrête aussi le nombre des convives, et la somme
qu’il convient de donner pour les cadeaux de
noces.

Le fiancé est absent, mais il sait que la “svila”
a lieu, et pendant ce temps il doit envoyer deux
petits tonneaux d’eau-de-vie appelée “raki”:
l'un reste chez la jeune fille, l'autre va chez ses
parents. Quand la svila est finie, trois person-
nes déléguées en avisent la fiancée, en apportant
chez elle de la toile pour faire des chemises, de
la soie à broder et une petite pièee de soie ; on
débouche alors le raki et les trois parents du
jeune homme boivent avec ceux de la jeune fille.
Tout cela est réglé comme un ballet: les an

neaux s'échangont et ln foi est engagée. Dans
certaines partics du Monténégro, un jeune hom-
me présente une pomme a celle qu'il aime, et il
suffit qu'elle la prenne pour qu'elle soit liée; dès

 

    
Le jeune homme présente une pornme À celle qu'il aime

lors, elle ne danse plus dans aucune réunion, elle
ne veut plus sortir seule et vit dans la retraite.
vouée aux travaux de l'intérieur.

Si par hasard une jeune fille fiancée rompait
uvec ect usage et continuait. dans sa nouvelle
condition, non pas à coqueter avee les jeunes
gens, mais simplement à prendre part à leurs
jeux, ce serait un eas de rupture,

La cérémonie du mariage elle-même présente
quelques traits symboliques d'un caractère anti-
que qui font de ces fétes comme un souvenir vi-
vant des traditions les plus reculées,
Au moment où la mariée frarehit le seuil de

sa nouvelle demeure, on lui offre une petite
gerbe de froment et une assiette pleine de miet-

tes de pain qu'elle pose sur In table de la salle
à manger; à son tour, elle apporte un paîn, sym-

hole de la richesse, qui doit entrer avee elle dans
la maison qui adopt,

Une coutume commune à tous les Serbes et à
laquelle on se conforme dans tout le Monténé-
gro, est celle qui cousiste à choisir un très jeune
garçon, que lu mariée prend par la main pour
lui faire franchir le seuil de Ta demeure du mari:
I" le soulève au-desaus de sa tête et le fait tour-
ner trois fois; par ce poétique usage, la prospé-
rité et la force entrent dans la maison avec l'en-
fant mâle.

Le mariage obligatoire chez les étu-
diantes russes

Si une jeune fille russe désire étudier dans
une des universités de son pays, il lui faut se
maricr auparavant, l'usage n'admettant pas le
vélibat des jeunes étudiantes,

Elle se marie done civilement avec un de ses
condiseiples étudiants qu'elle v'a parfois jamais
vu, et à qui elle ne parlera peut-être jamais.
Cette cérémonie légale n’est pas suivie du ma-
riage religieux, n'engage a rien les deux contrae-
tants, ¢t peut s'annuler à la fin de leurs années
d'étude, quand ils quittent l'université. Is sont
nature Hement libres alors de se marier à nou-
veau devant les autorités civiles, et cotte fois
devant le pope,

Parfois cependaut, si les deux jeunes gens
viennent à s'aimer, ils restent ainsi mariés pour
la vie,

La célèbre mathématicienne Sonva Kovalevski,
dout les mémoires firent un bruit considérable
il y a quelques années, épousa selon la coutume,
à son entrée dans l'université, un étudiant qu'elle
voyait pour la première fois, et qui demeura sou
mari par la suite. ,

La procession des jeunes filles a
marier

On célèbre chaque année, à Klin, près de Mos-
col, une curieuse coutume: toutes les jeunes
filles à marier de la ville traversent en proces-
sion la principale rue et vont à l'église assister
à un service religieux donné en leur honneur.

Elles sont revêtues de Teurs plus beaux atours.
qui sont d'ailleurs très simples, et elles suceom-
bent presque sous le poids des pièces d'étoffes
qu'elles portent vaillamment, car tout ce linge
constitue leur dot, et tant de richesses décidera
peut-être le galant on peu lent à parler de ma-
riage.

Sur le passage des filles se sont assemblés

tous les garçons d'alentour, et parmi les rangs
serrés des jeunes beautés 11s font leur choix dé-
finitif. .

Diss Je soir méme, Ios joines gens se présentent

chez les parents de Télue et font une demande
cn mariage en règle.

Le pont d'argent

Las Bohémiens ne manquent jamais, à la fin
d'un repas de mariage, d'accomplir les rites du

Pont d'argent. Voici en quai il consiste.

Le beau-père de l'épouse dispose sur la table
du banquet deux rangées de pièces d'argent.
Après quoi il soulève sa bru dans ses bras et la
pose sur la table. La jeune femme marche sur
l'argent et, arrivée à l'extrémité de la table, tom-
be dans les bras de son mari. Cette cérémonie
sign fie que le jeune homme espère que. grâce à
lui, là route de ln vie sera pour sa femme pavée
des paus somptueuses richesses.

(A suivre).

 

 
   

Le pont d'argent



   

 

seul le Niagara ne re calme jan

  

E musclage des chutes Niagara,
bien que mené rondement par des
industriels avides de ses trésors
de houille blanche, est une ini-
quité qui n'est pas prête de se

2 consommer entièrement, car il y
a encore dans l'âme américaine quelques sympa-
thies pour les beautés et les grandeurs de la
nature.

Aussi, malgré les nombreuses usines qui utili-
sent déjà une fraction infinitésimale des forces
latentes des ndmirables chutes, il reste encore
du sublime et du merveilleux dans le spectacle
unique qu'offrent ces cascades, été commehiver,
spcetacle qui attire et contente des millions de
touristes chaque année. et qui doit une large

part de sa popularité pratique à ce Barnumsi

célèbre. qui s'en sut faire un pré-
cieux auxiliaire de réclame.
Que l’on en juge ici par ce récit

écrit par Barnum lui-même.
Dès ma première adolescence, le

Niagara, merveille des merveilles de

la nature pour les Américains, avait
hanté mon esprit.
Comment faire du Niagara une

réclame pour Barnum?
Cette question, je me la posai du

jour où la profession d’* Amuseur
public” me mit devant les yeux de
la foule.
Ce fut Blondin qui parvint à met-

tre enfin la glorieuse cataracte dans
mon jeu.
Le célèbre équilibriste débarquait

d'Europe, afin d'étonner les Deux

Amériques.

De l’Est à l'Ouest, les feuilles pu-
blièrent que illustre Français
Blondin allait traverser le Niagara
sur un câble tendu entre les deux
rives, et. publiquement, exécuter au-
dessus de l’abîme grondant les plus
audacieux morceaux de son répertoire. Je fis
aussitôt un arrangement discret avec la compa-

gnie du chemin de fer du lac Erié, alors nouvel-
lement établi. Nous convinmes de former des
trains d’exeursion. Le billet à prix réduit com-
prenait les frais de séjour et de retour. Je lancai

les affiches. De Boston, Philadelphie, Washing-
ton, New-York, du Canada, de Québec, Mont-
réal, Toronto, “plus de deux cent mille” curieux

accoururent, gagnèrent, en voiture, à cheval, en

charrette, en bateau, la plus proche station de
chemin de fer, et affluèrent au village de Nia-

gara Falls, pour être témoins d'un exploit uni-
que dans l'histoire des équilibristes pussés et fu-
turs. Les Deux Mondes ont retenti de cette
étonnanteaventure, tour de force où l’audace et
le sang-froid s’unirent à une sorte d’extravagan-
ce dans l’intrépidité.
Mais l'instant vraiment glorieux, ce fut quand

Blondin, poussant devant lui, sur la corde raide,
sa brouette. avec un homme dedans, atteignit le
milieu du trajet. C'était l'endroit le plus péril-
leux.
Blondin fit un arrêt. L'homme de la brouette,

un Ttalien du nom de Vitale, sortit son bras
droit. Un immense drapeau américain déroula
ses soies flottantes, où les yeux stupéfaits des
deux cent mille spectateurs, échelonnés sur la
rive canadienne et sur la rive américaine, purent
lire dans l'azur radieux:

AU LIBRE PEUPLE D’AMERIQUE

Salut de li

PITINEAS BARNUM

“ Directeur du Musée Américain ”.

 

Toujours 11 court, toujours t1 boulllonne et s'écroule,
Insoncable, lodomple, monvas.t corn me ln foule,
Hétlétait dans res eaux le côme du clel bleu,
‘Terrible, inépulsable et profond comme Dieu,

W, CHAPMAN,
A» Niagara.
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Un immense “hurrah!” sorti de deux cent
nulle poitrines, rendit à Barnum son salut.

A la suite de ce mémorable incident, je fis
brosser par le bon peintre Braun une monstrueu-
se toile des chutes. La cascade n’avait pas moins
de seize pieds de haut, Blondin y était représen-
té droit sur sa corde, acclamé par la foule.

le grandiose phénomène était reproduit sous
la forme d'un panorama d'un saisissant effet,
Avec les constructions, les rocs, les massifs d’ar-
bres, envahis par les excursionnistes accourus ce

jour-là.

La cataracte elle-même était figurée duns ce
panorama par une nappe d’eau réelle, glissant
contre la peinture, à laquelle celle donnait l’as-
peet de la réalité.

NIAGARA
Duns la réalisation de ces deux «:

fut l'honneur de Barnum, le montr.
empaillés, d’avoir été le premier uv
faire. Les banquiers connus, les }.
lèbres ne firent qu’emboîter le pa-
Charlatan.
Le Niagara me fournit une autre

‘sensation ” lucrative, qui me val
réclame pour mon Musée,
Le touriste d'Europe ne connaît g'

gara que son grandiose décor d'été. V
gara de glace est pourtant, à donze
lement de New-York par les train-
des plus splendides panoramas pu.
puisse concevoir, un spectacle bien
produire sur l'imagination une
unique.

les glaçons, entraîné- 

  
Vue générale dea Chutes Niagara, du pont suspendu de ln Compagnie du Grand Trone

pides jusqu'à Ia volute in.
chutes, sont saisis au pi

taracte dans un étern!
Accumulées, les glaces -

<agglomérent, finissent -

une jetée éphémère, du.
s'appuie
rivage.
Cependant, vers abi,

grimpant les uns sur les
plate-forme s'élève. une
dresse, grandit au-dessu-
des canx qui s'échappent

solidement ar:

monte I'amas des glacon-.

de la eolossale masse gla

tne monstrueuse vague d'

Cette colline hivernal
60, 70, 100 pieds en l'ai:
quelques metres seulemerr

gantesque nappe de la eat.
s'effondre, vers sa base,
vertes daus l'assourdissai
des eaux. Au sommet du -
qué, parmi les embruns
fouettent la face et nv

Cela me donna les éléments d'une affiche très vue, le touriste, à plat ventre sur la glu
réussie :

MUSEE AMERICAIN
DE PHINEAS BARNUM

LE NIAGARA
reproduit en panorama avec de l’eau cou-

rante,

Muis on ne saurait penser a tout.
Le lendemain du jour où je fis coller cette af-

fiche, on me priait de passer à l'office de la So-
ciété des Eaux de New-York.

Le directeur me fit savoir qu'il ne pouvait
honnêtement, pour les 25 «dollars de mon abon-
nement annuel, me fournir l’eau du Niagara ou-
tre ma ration de chaque jour.
Je me vis forcé de prier l'honorable directeur

de ne pas prendre trop à la lettre les promesses
de mon affiche. Pour “ mon Niagara ”, un sim-
ple baril d’eau suffisait, grâce à une pompe as-
pirante et foulante qui utilisait. jusqu’à la der-
nière goutte, le même liquide.
Jamais, d’ailleurs, ma tendresse admirative ue

tiédit pour la grande merveille américaine.

C'est, en grande partie, sur mon initiative que
furent commencés plus tard les travaux de l'ex-
traordinaire pont suspendu. si hardiment jeté
par-dessus l'abîme.

C’est à Barnum également, plus qu’à tout au-
tre, qu’est due la création de ce Pare National
du Niagara, taillé aux abords immédiats de la
cataracte, pour en mettre en valeur, aux yeux

des visiteurs, les sublimes points de vue, et qui
est devenu lui-même une merveille.

au-dessus du vide, l'ouïe éteinte, les
voués de terreur. éprouve une sens«
cieuse, unique...

l'hiver de 1843-44 ayant été très riz:
colline de glace atteignit 98 pieds de
te vint aussitôt une idée.
J'engageai James Norry, un des pl

écuyers d’alors.
Ce Norry était un de ces casse-cou a

à qui rien ne semble impossible. Sur
port, j'envoyai au * Herald” une let:r-
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cavalier annonçait qu’il gravirait à

quelle y volline de glace du Niagara, attein-
cheval © Je sommet et opérerait la descente,

dm a “r ln selle, le tout sous les yeux du
si

Pe 4 soin, au préalable, comme pour

pli « faire organiser sous main des trains

d'exeur à prix réduits. …

Ving oq mille curieux se trouvèrent au reu-
<ides d'assister À cette prouesse, sans7-VON C0 ;

4 aus les annales de l’excentricité hip-précis

La légende des Chutes

Les majestueuses caquades qui mugissent en
torrents écumeux depuis des siècles avec un
bruit confus, étrange comme l'éclat lointain d’un
tonnerre, non seulement en imposant par leur
grandeur à celui qui les contemple, mais fasci-
nent le spectateur au point de le retenir des heu-
res entières à sonder d’un oeil terrifié cet abime
effrayant.
Un poète canadien a chanté ce sauvage site

uvèc des accents qui font frémir l’âme et dépei-

Les chutes ont leur légende. Elles furent
jadis l’objet d’un culte superstiticux de la part
des bourgades indiennes habitant les régions en-
core vierges des grands lacs. Une bizarre cou-
tume existant à cette époque reculée voulait que
chaque année une jeune Indienne, dans tout l’é-
clat de ea jeunesse ct de sa beauté, fût offerte
en holocauste au “ Diu courroucé ”, nom que les
sauvages donnaient aux Cascades du Niagara,
qui leur iuspiraient une religieuse terreur.

Voici comment se pratiquait ce sacrifice, qui
réunissait aux abords du gouffre cn tourmente
toutes les tribus des alentours, saisis d’un fa-
rouche respect à la vue de Pinsondable abîme,
faisant trembler le roc sous leurs pieds: la belle
Tudienne désignée comme victime était ligottée
soigneusement et attachée ensuite à un canot
d’écoree, que l’on précipitait dans les chutes.
pendant que les guerriers. brandissant leur * to-
mahawk ”, entonnaient des chants gutturaux et
elamaient l'hymne de mort. Et, longtemps après
que la frêle embareation se fût engloutie dans
les entarctes, ce charivari éveillait encure les
échos des bois, pleins de mystère, où les rugisse-
meuts des fauves répondaient aux voix des guer-
rierk implorant la clémence de leur Divinité.

Ce devait être là nne scène à lu  

 

 

M rry l'accomplit, comme il l’avait pro- gnent idéalement les terreurs, l'admiration et le
a 1 cent fois ça vie. C’est miracle saisissement qui étreint tout l'être quand il se

wis, To réaliser pareil tour de force, d’adres- sent, lui si infime, suspendu au bord d’un gouf-
quil Y “stance physique. fre ayant Pimpénétrable profondeur de Thori-

“! r x du “Tlerald”, un vieux dur à zon, et la beauté farouche d'une avalanche de
co dunt, déclara que “dans sa longue neige qui croulerait des flancs d'un pie perdu

de ‘avait jamais été témoin d’un acte dans les nuages. Niagara est un des plus beaux
ho comparer à eclui-là. étant donné le joyaux de la nature canadienne. Ces chutes im-
de © rturbable dont le “sportsman” avait menses, éveillant de leur tumulte l'écho des
J. dans cette lutte volontairement ac- nuits, sont peut-être plus saisissantes encore

: fuit » “ve les chances d’une chute mortelle, quand l'ombre enveloppeles choses, et qu’au fir-

{ oh us vitable, ” mument s'allumeut tous les astres gravitant

i iN { des assistants retenait son souffle, dans l’espace. Alors, le spretacle change, ce n'est
dans Inte d'une catastrophe imminente. plus l'écume neigeuse formant mille caseatelles
Mais valier s'en tira sain et

«auf: avait se vanter d’avoir . . /

tenté . rt, .
1 De - considérables avaient

3 étécue . Pour moi, je me défiais

; heanee ‘rep de ma sensibilité -

pour » r ètre le témoin impuis- -

oan dd + folie,

i Joon . vrai d'attendre le ré- ne xgyeIaqapete , pe |

:oaltan. n'arriva dans cette dé- > ‘ pti (OY

AENLS KZ,poche . . + A ' “1 Zi 14.9
“A vw de Dieu, vous m'avez ca ATR a } 1) I

porté + r. La chose est faite! Ta ; bie, € Ç 10%J 3
“La “re de Barnum s'est € 1 wi - RS, +o \ 1 3

élevée - vatarnete du Niagara, = Al) 4

dans ls «des ares-en-ciel et des fi

; peus site ‘can traversées par le
soleil. vue, sur les deux rives,
Je pry vricain vous acclamait

ile pe hurrah, — James
4 Norry.

Vent voir combien recut le

héros + exploit? 1.000 dollars,

Sdn Lp Le

Nou- “els convenus que de

shot cn oeus de réussite, et
autant à Île, en cas d'accident. Lu compu-
gnie of sees * Life” avait d'ailleurs con-
wati a “rune polive spéciale de 1,600 dol-
rs, qe une jolie réclame après le succès
de Norrs

Le N° «ailleurs ne fut pus ingrat en-
vers Bar cot dui rendit ln monnaie de son
admirat.

5 destin plus de 25,000 dollars le hénéfice
* tal que ‘irat en deux fois de la célèbre ea-
laracte,

 Vue d'hiver montrant le gouffre du célèbre fer A cheval
des Chutes Niagara du côté cauadien 

  

 

   
Le pont suspeadu par le Grand Tronc au-dessus des gorges en face des Chutes Niuxare

que dorent les rayons de l'astre du matin, c'est
une gorge profonde où bouillanne en tourbillons
phosphoreseents les eaux qu'urgentent des foi-
sons de elartés sidérales. Cette féerie vaut bien,

il me semble, l'éruption d'un cratère tel que le
Vésuve par une nuit de rêve comme en a le ciel
d'Ttalie, ou encore, les terribles tempêtes que
déchaîne l'équinoxe d'automne sur les rivages de

Bretagne. ;
C'est uni spectacle d'un autre genre, mais tout

aussi grand, tout aussi poétique. Et qu'est-ce
done quand le vent hurle su funèbre mélopée.

“que la foudre déchire Tétendue, et qu'on voit

surgir des ténèbres des éclairs embrasant la nue

de leur fulgurante clarté). Alors, les catarae-

tes dont les voix se confondent avec eclles des

élétnents déchnînés, apparaissent au sein de tou-

tes ces furies comme un rocher fantastique qui.

englouti dans la mer par un soir d'orage, méêle-

rait ses clameurs aux sifflements de Ta tour-

mente. 2.

Les habitants du Vieux-Monde considéraient

les chutes Niagara, avant même que la civilisa-

tion ait changé l'aspect sauvage de l'Amérique

du Nord, comme une des plus grandes eréations

de notre nature. ai féconde eu sites enchanteurs.

Cette réputation n’a fait que s'aceroître, à me-

sure que nos voies de communication se sont

améliorées. Depuis, les touristes m'ont cessé

Jaffluer dans cette merveilleuse région, une des

plus belles du globe, ct apres avoir admiré cons-

cienciensement un des plus imposants specta-

cles qu'il soit donné de contempler, ils se ont

sans doute demandés quelle contrée du monde

nous pourrions envier pour sa situation pitto-

resque et le charme de ses panoramas.

fois grandiose et terrible,
ALF. DESCARRIES.

L'utilisation des Chutes

La Niagara Falls Company, qui a

installé di puis plusieurs années, sur
x le territoire des Etats-Unis, une

usine formidable d'électricité dont

la puissance atteint cent mille che-
VAUX, à aussi construit, sur le litto-
ru! canadien, une installation simi
laire au sujet de laquelle nous avons
pu recueillir les renseignements

inédits qu'on va lire.
L'usine cavadienne à été établie à

la lisière du Victoria Free Park. De
meme que pour la station amérieai-

ne, Tutilisation des ehutes se fera
au moyen d'un puits. à la base du-
quel seront disposées des turbines,
qui actionneront à leur tour les dy-
namos grénératriees,
Parlons d'abord du puits, 1! mnesu-

re 160 pieds de lougneur et 22 pieds
de largeur, Enticrement garni d'un revêtement
de briques à l'intérieur, il sera continué par un
tunnel de décharge débouchant au pied même
du Niagara.

Ce tunnel n'a pas moins de 2,000 picds de
longs; sa hauteur atteint 25 pieds et sa lurgeur

15 pieds, Rien que pour le hoïsage du tunnel,
on a employé 600,000 mètres de charpente.

Quant à la construction du portail d'entrée, le
plus exposé à l'effert des glaces, les entrepre-
neurs y ont employé onze cents tonnes de granit

provenant des eurrières de Quéhee et de
Queenston,

Actuellement, le Canadian Niagara Company
n'a établi qu’un seul puits: eelai dent nous ve
nons de parler; plus tard, un deuxième viendra
doubler la puissance de l'usine, qui sera alors,
comme sa voisine américaine, de 100,000 chevaux.

Les turbines, au nombre de cinq, ont été com-

mandées aux établissements Escher, Wyss et Cie,
de Zurich. Leur force sera de 10,000 chevaux
chacune. Flles ont été livrées et mises en place
pour le printemps dernier.
Tes générateurs, de 10,000 chevaux également,

produiront un courant triphasé de 12,000 valts
normalement. avec une fréquenre de vingt-cinq
périodes, Leur vitesse. ainsi qu’il a été caleulé
par les ingénieurs. atteindra 250 tours à la mi-
nute. Les deux stations d'électricité vont être
incessamment reliées par un système de trois
cables métalliques; ceux-ci seront supportés par
les traverses supérieures du pont d'acier jeté au-
dessus de Ta cataracte. Pour le transport d’é-
nergie à grande distance, ln tension du courant
varicra, suivant les besoins, entre 50,000 et 60,000
volts. ,
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Bref de partage .--

Les parties hachurées indiquent les

o
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principaux cubes de terre restant À enlever.

LE CANAL DE PANAMA
I nous cu croyons les informa-

tions dounées par les organes
techniques américains, dit la
* Nature ”, on ne commenceru
pas les travaux effectifs d'a-

chèvement du canal de Panu-
ma avant 1906; pendant toute

l’année 1905, où se contentera d'exécuter les opé-
rations préparatoires les plus minuticuses: le-
vers, études, ete, afin d'arrêter définitivement
en plan et en élévation la position du canal. Or.

 

   Léctau or

Coupe du blet2de partage & lu Culebra.
(La partie hachurée indique les terres restaut à enlever,

compte mettre huit ans à exécuter complètement
celui-ci, en s'en tenant du reste d'assez près aux
projets primitifs français Dès maintenant.
1.500 hommes sont au travail, dont 500 exéeutent
des travaux sanitaires.
Un aperçu de l’état des truvaux sera intéres-

sant à lire maintenant, d'autant plus que dans
les milieux scientifiques l'on s'accorde à croire
que les Etats-Unis pourront réussir à faire cet
immense travail de percement sans écluses, par
la simple force des creusements gigantesques et
des digues puissances. .
Toute l’action de la Compagnie nouvelle s'est

jusqu'ici concentrée sur l’excavation de la gran-
de tranchée à travers le faîte séparatif des deux
Océans, communément désignée sons le nom de
tranchée de la Culebra.
Les travaux s'étendent sur une longueur de

huit milles, embrasaant les sections A" Emperadar

et de la Culebra, Ces deux chantiers employè-
rent, dès 1895, 3,000 travailleurs; 370,000 verges
cubes furent extraites: en 1896, le chiffre des
ouvriers fut de 4,000, et l'extraction de $00,000
verges; en 1597, avec 3,600 ouvriers seulement
on atteignit 960,000 verges cubes, Depuis lors,
avee un nombre encore plus réduit d'ouvriers,
on maintient l'extraction aunuelle aux environs
de “un million” de verges eubes.
Nos dessins ne peuvent donner qu’une idéein-

complète de la formidable coupure qui a été pra-

 

4 Co'e -2
:

. +11 ce de- Bief du Pp que!

dus de son plan d'eau à celui di - aux & ni-
veau, où inversement, au moyen d'u <tème de
«luses établi à chacune de ses extr <,

La longueur du bief de partaz
milles; les deux biefs de l'Atlantiq:

"ra de is

du Pag:
fique auxquels il se raccorde, mn runt res
pectivement 24 et 12 milles, environ 1, gut.
tal. en chiffres ronds, une longueur
en y comprenant le chenal maritir:
dans Ta baie de Panama.

La largeur du canal, au fond, var.

5 milles,
4 Creuser

3085
tiquée à travers les hautes terres du bief de par- verges: celle des sas d'écluse, qui - doubles,tage et qui mesure à l'heure actuelle 180 verges est de 25 verges,
de largeur à sa partie supérieure, 50 verges en L'alimentation du bief de partage : ASsurlis, avec une profondeur déjà impressionnante par les eaux du Chagres, que l'on r ra dunede 55 verges. Onse rend bien compte cependant deux grande lacs artificiels à Bol. à Alhs-que le plus fort est fait: le sol de la tranchée est Jucla.
abaissé maintenant jusqu’à 45 verges au-dessus On remarquera sur la coupe long al; qudu niveau moyen de la mer: et lorsque le fond le fond du canal est indiqué a la cor. f dansdu canal à cet endroit ne sera plus élevé que de te bivf de l'Atlantique et à la cote 12 dare10 verges, la tranchée
de la Culebra, dont la
possibilité d'exécution
fut longtemps nice, se-
ra complètement ach. -
vie,

On voit daus nos
gravures et dans lu

xcoupe schématique des
travaux, quelle est la
méthode suivie pour ap- Schétia du travail des excavateurs dans les chantiers de la Culebraprofondir la tranchée. (Les chiffres Indiquent l'altitude «les gradinssuccessifs.)soit à l'aide des excava-
teurs, et en opérant par gradins successifs, com- Lui ju Pacifique, Cette différence «rofurme aux chantiers de la Culebra et de Cucaracha. deur s'explique pur ce fait que les

=

Ges de
soit au moyen des transporteurs aériens dénom- l'Atlantique sont à peu près nulles à € + tamés * cableways ”, comme à Emperador. dis que celles du Pacifique atteignen*  rfoisLa projet d'ensemble auquel s'est arrêté la verges de hauteur dans la baie de Pan. AweCompagnie comporte un canal a la cote + 10 des marées de 6 verges, le niveau osci a dans
(au-dessus du niveau de la mer), compris entre le bief du Pacifique entre + 3m et an, asdeux canaux à niveau. Le canal à la cote + 10, surant toujours de ce côté du canal tirantallant de Bohio à Miraflorès, coustitnera le d'eau minimumde 9 verges, prévu dan it son“ biet de partage ”, ot les navires seront descen- parcours,

 Leitravall au moyen des transporteurs aériens dans les chantiers d'Emperador.
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(.1te observation sur les différences de niveau des deux Océans ex- T°
pliaussi quelles difficultés spéciales aurait rencontré l'établissement +
d'un canal A niveau, comme celui que révait M. de Lesseps, en raison | / Kilomdures |
Jus « sirants violents qui s’y seraient produits, surtout à l’époque des Poe re 2
for marées du Pacifique. , AR }

[  reement de la Culcbra est, Housen convenons volontiers, un pre- 5:J) cf won
mis -ultat encourageant. Suffira-t-il à provoquer, d’une façon ou = ta A PE |
du .ntre, et avant une intervention décisive des Etats-Unis, la sous- : p x Ÿ ag ,Ç
er,» des 700 millions nécessaires à la réalisation du nlan d’ensemble SNCF Vos 00 )
qu - venons d'exposer sommairement ? À . AN

+ + * E

1. d'ouvrir une route directe entre l'Océan Atlantique et l'Océan
Pac v16, en creusant un canal à travers la bande de terre étroite qui
sép les deux Amérique, est fort ancienne.

| 1724, quelques anttées après l'arrivée de Cortez au Mexique, un
mu 7 portugais, Antonio Galvao, proposait à l’empereur Charles-
Qu » faire ouvrir une communication interocéanique, possible, af- —fr 1, sur quatre points cardinaux, et ce qu'il y a de très curieux. 4. 12 5 M rartores Am 4“ - les points qu’il indiquait sont ceux qui ont réuni le plus de q A ond
. - (NOX PANAMAi 1Ts6, Nelson priconisa le percement d’un canal par le Nien-
a

’ ! ot, l'illustre de Humboldt visita l'Amérique centrale et étudia

su Veux In question de faire communiquer artificiellement les
dde ars.

Foran, Guillaume de Nassau fit entreprendre de nouvelles re- -
de Aou

I <2< à 1828, Bolivar fit explorer le Panama. (arte du Canal de Paine
I <1 Remy de Puydt conduisit au Honduras une colonie pour creuser un canal sur ce point. Deux ans plus tard, Gavella et de Courtines

fur voyés par M. Guizot pour étudier le tracé d'un canal entrela ville de Panama et le Chagres, et se prononçaient contre la possibilité deLet. :-e, Suecessivement plusieurs gouvernements envoyèrent des ingénieurs et des savants qui H'accomplirent que peu de choses. lorsqu'enIST dinand de Lesseps et un congrès d'ingénieurs tranchèrent définitivement le problème, €: onclques années plus tard le canal fut comme Les Américains vont maintenant continuer l'entreprise avec des chances de sucobs qui, espérons-le, ne se démentiront plus.23

lu excavateur à Cucaracha
Itt. _

etA

ppp

prry

rtm

UN GARGCON FRANC avec ceux qui m'ont été donnés — que c'était monsieur, votre modestie serait-elle poussée au
» — peut-être vous le mystérieux visiteur. Suis-je point qu'un remerciement.
a etar00PEURQUteWither, dans le vrai ! ; Lo Le jeune homme, l’interrompant de nouveau.

Le jeune homme, baissant timidement les — La vérité est que j'étais chargé tous les ma-La dam — Figurez-vous, Monsieur, que, du- yeux. — Mon Dieu. oui. madame. tins d'aller prendre de vos nouvelles par un en-
rant la p se la plus aiguë de ma maladie, un La dame, lui prenant la main. — Dans ce cas, treprencur de pompes funèbres,

Jeune howe qui n'a jamais voulu faire con-
naitre son nom à la concierge, venait chaque
Matin pre re de mes nouvelles. Intriguée par
ces Fisitesrotidiennes, je m'empressai, dès que
fue rit le, de me faire donner le signale-

Lee Jeune homme; la concierge m apprit
ue cétait sm grand brun portant la barbe en
dant srsnon, un haut de forme, et possé-
‘oeil gan » re wn grain de beauté au-dessus de
Poe une ve Je cherchai done à me remémo-
pondant ; Fionomie de connaissance corres-
Or er signalement, mais en vain.

anjourd'hai x plaisir de me trouver avee vous
occasion. ai Ans ce salon, où d’ailleurs j’eus
contrer a Jai bonne mémoire, de vous ren-
unity, on ois, l’année dernière, j'ai songé
votre > , Vous apercevant — les détails de

Jsionomie concordant parfaitement

monsieur, je ne saurais trop vous témoigner la
reconnaissance que j’éprouve à votre égard:
cette pensée me comble de joie de songer que je
comptais encore un ami presque ignoré, et ma

sympathie pour vous s'en trouve angmentée,

d'autant plus que vous me connaissiez à peine
et que cette obstination à cacher votre nom est
d'une modestie que je ne saurais trop admirer.

Le jeune homme. — Madame. je suis confus.

La dame, lui prenant l'autre main. — Oh!
monsieur, mon coeur se gonfle d'une joie iutra-

duisible en présence d’une telle grandeur d'âme.

Te jeune homme, l’interrompant. — Madame,
je crois la moment venu de vous rappeler au
sentiment réel des choses; les compliments que
vous me faites sont immérités.

Ta dame. avec étonnement. Pourquoi. cher

La dame. — !*!
—<>. ARES——

LA FORET

Vos têtes, par le vent d'hiver découronnées,
Se dressent sous des cieux pâles et refroidis
Vieux hétres, sur lesquels mon nom gravés, jadis.
A subi conune moi l'offense des années.

Au temps où je révais de fières destinées,
Souvent vous m'avez vu. Les ravons atiédis
D'un ai soleil percaient vos rameaux reverdis;
Mille oiseaux modulant leurs chansons effrénées.

Voici que je reviens, — avee mon coeur pareil
A vos fronts mornes snns feuillage, sans soleil, --
En la combe où riait, autrefois, ma jeunesse.

Et je vais narmi vous. pensif, errant au gré
D'un vain caprice:-—en moi. sans espoir qu’il renaisse.
Du songe évanoui portant l’amer regret !

ARTHUR DELCOURT
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hameçou.

qui, fins observateurs et
experts, n'aiment pas à
perdre leur temps, sa-
vent ce qu'ils veulent et
ce qu'ils peuvent, renon-

cent tout d’abord à leur
poursuite s'ils jugent les
circonstances défavora -
bles, ou ne reviennent au

logis que chargés de
bonnes et lourdes prises.
Or, l'une des premières
règles de la pêche est de
savoir où se tiennent les

poissons, Etudions au-
jourd'hui ce sujet.

Si vous suivez lente-

ment le bord d'un cours
d'eau limpide et pro-
fond, et si vous voulez
observer attentivement

les habitudes et les allu-

res des poissons, vous ne

tarderez pas à reconnaî-
tre que les uns se tien-

nent près de la surface.
d’autres au fond, d'au-
tres encore entre deux
eaux ou plutôt partout,
en sorte que l'on peut
appeler ces derniers
“poissons nomades”, par
opposition aux “poissons

N n'est ironique à l'égard des
pêcheurs à Ta ligne que parce

qu’ils sont fort ignorants pour
la plupart, et qu'on les voit
pendant des heures entières at-
tendre au hasard qu’un peu de
{retin vienne se prendre à leur

1ls ressemblent aux chasseurs novices
qui tirent maludroitement des moineaux sur les
pommiers. On ne rit pas autant des pêcheurs

les “ goujons ”, les * barbeaux ”, les “ plies ”, les
“lottes ”, les ‘“ chabots ”, les grosses * truites ”
les grosses ** chevennes ”.

(, — Poissons nomades.

Les * perches ”. les “ brochets ”, les * brèmes ©,
les “ gardons ” blancs et rouges, les *“ ablettes”
ordinaires et alburioïdes, et, par certains temps,
les “chevennes ” de moyenne grosseur et les
* truites ”.

  
  : 3 SRde surface” et aux “pois- 320 msES

+ 2 A delsons de fond”. PRE haptite
RNA

1897 > AI est nécessaire de di-

viser les rivières en deux

classes, celles des mon-
tagnes et celles des plai-
nes, cu, pour plus de
précision, de distinguer

les rivières dont les eaux
sont courantes, Vives of

rapides, de celles dont

les enux sont calmes et

en quelque sorte dor-
mantes.

On peut trouver dans
les premières tous les
poissons qui habitent les
secondes, et, de plus.

trois espèces, les meil-
leures de toutes, selon te
zoût le plus général, sa-

voir: la truite, l'ombre
et le saumon.

Voici une énuméra-
tion sommaire des pois-
sons qui vivent le plus habituellement dans les

 

Stations des polssous dans ieseaux rapides — Dessin de Freeman, d'après M. de le Blanchère

Si nous supposons une coupe faite dans un
trois zones de la surface, du fond et du milieu: ruisseau rapide des montagnes, nous remarque-
A. — Poissons de surface, nombreux partout, rons:

surtout dans les eaux courantes. Premièrement, sur le sable, les goujons et le
Jo Toute la famille des “ables ™, comprenant, chobot; sous les pierres, quelques anguilles;

en les classant des plus petits aux plus gros, le Au-dessus, les truites et saumons, l’ombre dans
ore * 1e + *vairon 1 ablette ” le * dard” ou “vandoise”, quelques-uns, le brochet et la perche;
et la “chevenne * ou
* épinoches ”.
B. — Poissons de fond.
Les “ carpes ”. les “ tanches ”, les * anguilles ”

‘meunier ’ — 20 Les À la surface. l'ablette, et, dans de$ endroits
écartés, sous les herbes, dans les remous, quel-
ques banes de gardons.

Si maintenant nous faisons une coupe imagi-

naire dans le cours d'une rivière au «. 4 fleuve
de vitesse moyenne traversant de gra. . campy.
gues, nous trouvons une population J;; ‘rente:

Au rez-de-chaussée, sur le fond J. able, ln
plie, le goujon, la lotte, le chabot, le + arbillqu:
sur le fond de vase, la carpe, les gr. . ardons
les anguilles, :
Au premier étage (si le fleuve re vers),

mer, son eau vive et un peu froide, © 0 less
Laurent, ou le Mississipi), les eh neg de

belle taille, ‘ rochets,

perches, van’ “wg ou
dards, petite —heven-
nes, et le fra yg
mon,

Dans un © «+ sur
tout s'il eur nique
avee un flea, us un

canal, dans +can
dormaute, on vera:
Dans au su vase,

anguilles, exrp 1
ches ;

Entre deux + gar

dons, brèmes, | het.
A ln surface petits

gardons, peti bri-

mes, ct quelque LG
noches.

Notre inten- nes

pas d'étudier i “0e

ractères distine oth.
moeurs de 6 divers

poissons : re: quon

seulement que class
fication qui vie dem
indiquée ne doi -êtr
admise avec nr are
me rigueur. ci trés

peu d'exceptis pris,
telles que la la
tanche, le bart nm lu

plie, la plupart pois-
sons d'eau dou mn
trent quelques a
surface quand ST
poissons de D

vont au fond q “Ha
ait lieu de 1 che
ser communénie: rn

ceux qui pret t la
surface, Le pé ru
doit pas être ; sur
pris de cette ivr ari
que ne l'est le © -<eur
lorsqu'il trouve bois
la perdrix, hahi* ed
la plaine. et — -
plaine le lièvre. * tant

ordinaire des ets
Pour ces derui ann

maux, ce change nt}
domicile tient a +

son ou à des m ont

qui se rapporter: it à

la nourriture, + àl

chasse. Des cau- au

logues produise che

les poissons des effets semblables, outre jure

qui sont spéciales à leur organisation. \in=

l'âge modifie profondément leurs habit +="!
leur manière de se nourrir. La cheveu. . par

exemple, est dans sa jeunesse un habitant - xelu-
sif de la surface: elle y passe son temps . vha-

ser leg mouches,les insectes que le vent fai” <on
brer et que l’eau lui amène par centair« . av
contraire, plus elle avance en âge, plus cll za
dit, plus elle se rapproche du fond, qu’elle fini!

par habiter presque exclusivement, parce que
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confian
bouche,
petits pe

pas que
soleil, ©
mais uv

rience ui

ce n'est

te dans sa force et dansla largeur de sa

i est devenue carnassière et chasse les
ons, dont elle fait alors sa proie; non

dédaigne, à l’occasion etpar un beau

promenade dans les régions élevées ;

4 «lle se passe cette fantaisie, l’expé-

spoîng lui à appris à fuir les bords, et

- du haut des ponts qu’on la voit

. Chats au milieu de la rivière.
pr dr: +

pre mee la truite, lorsqu’elle est jeune, ha-
bite ln ince, tandis que, vieille et grosse, elle

‘ond. Pour la prendre jeune, on em-
mouches naturelles ou artificielles ;

- dre vieille, on se sert de gros vers de
petits poissons.

se tien!

pluie d-

pour la

“on Jone dire que la classe intermédiaire

des poi. nomades se compose surtout de pois-

sons ¢! rs ou susceptibles de le devenir.

Que, spices font exception: les gros gar-

dons, i r.13sC8 brèmes,

qui ne «nnent ni les

uns ni sitres Carnas-

siers, * ‘ent d'autant

d'auta: lus volontiers

les gr -. fonds d’eau

qu'ils sont de plus

respon corpulence ;

ee fur it tenir à ce

qu'ils vent sur le sol
les pl-  resses graines

ane Ia “teur y a fait
desecn vt queles ani-

maux = is petite tail
ene po nt pas absor

ber, Ti aussi peut-
étre or cette élee-

tient nieile à l'ex-

périer A leur à en-

swvigné - . dans ces en-
droit. -ont plus à
l'abri ttaques des
anima carnivores ,

loutre- chats, des oi-

sceaux -<curs, br
chets@ -, et des pê-

cheurs Lene, an ear-

relet à rvier, ou an-
tremens

| ; ‘us sont, est

effet, d'iustinets

tont admirables
que er < hôtes des

bois, + pécheurs ex-
perm ue doutent
pas «| ne soient

donés assez vive

wémoir * eapables
d'une = de raisonne-
ment.

Si les : Gissons de la
Seine « incompara-
bement +

prendre
<< difficiles à
lu ligne que

ceux de - te autre ri-
Vière. la - ritable raison
“est oy de nombre des
pécheurs « «st beaucoup
plus gra. } «t les modes
de pêche : {ns variés que
partout ure, Ce n'est
nullement. comme le di-
“ent ecrta’ cs personnes,
que les p !-<ons y sont
rares: :l suffit de par-
courir le- hords de la
Seine par ‘ue belle journée d'été,ir, pour s'assurer du contraire; la mésa-cure de gnelque poisson piqué et retombant àaeouf por exepeere des millions d'individus qui peuplent laivitre; il = mble qu'ils participent de la civili-Nopeperishune. petits et gros, jeunes et vieux.question A garde de vouloir approfondir cettequest ns curieuse de la manière dont l'expé-iy Tansmet entre poissons, et nous nousMerons à constater une fois d lus combiene danger cont; îte impri
enon; ° ntinuel de la poursuite imprime éga-ous les animaux des airs. de la terre

et des eaux, une défiance plus ou moins vive ou
ingénicuse dont le grand mobile est l'esprit de
conservation.

Les pêcheurs exercés savent combien il leur
importe de dissimuler toujours leurs engins le
mieux possible, et dans ce but ils les choisissent
ou les confectionnent eux-mêmes, leur donnant
d'autant plus de finesse de manière à les rendre
presque invisibles, surtout quand ils doivent
avoir affaire à des poissons dont l'éducation est
très avancée, Or, comme: il est difficile de juger
cette éducation sans un examen préalable, et
que ect examen constitue la première pêche à
faire, la règle est de se “ monter toujours et très
finement.” Sile poisson est ignorant, les chan-
ces de réussite seront décuplées, s’il est savant,

on se sera assuré le seul moyen de réussir.
Une connaissance approfondie du lieu d’hatn-

tation ordinaire des poissons peut rendre le pê-

 

 
Stations des poissous dans les enux de vitesse troyenne, calmes où dormuutes- Dessinae Freeman, d'après M. de la Blanchère

des ignorants. Qu'il me soit permis de citer a

«e propos une anecdote qui m'est personnelle,

L'automne dernier, j'avais été invité par un

ami à passer une partie des vacances dans un

château de Bretagne. “ Surtout, m'avait-il dit

avec un sourit® narquois. ne manquez pas d'ap-

porter votre attirail de pêche et le reste; nous

avons dans les étangs du pare des poissons qui

déjoucront. je crois, votre science; personne n'a

pu encore les prendre. Nous vous verrons À

l’oeuvre.” ;Ç (

Das le lendemain de mon arrivée. je prir le

chemin des étangs, vastes pièces d’eau coupées
d'îles et formant du parc un séjour enchanteur.
Je parcourus attentivement leurs bords pour
étudier le terrain. L'eau était uniformément
Jaune ct assez trouble pour que l'oeil ne pit pé-
nétrer dans sa profondeur. Je questionnai les
gardes, qui me dirent qu'on avait peuplé les piè-
ces d’eau de tanches et de Carpes, mais qu'on
n'en pouvait prendre à la ligne, même au filet,
La pêche était d’une grande difficulté, non seu-
lement à cause des racines du bord, mais perce
que les poissons se cachnient dans lu vase, et que
la seine ou l’épervier passaient au-dessus uns
les ramasser. On supposait que les étangs con-
tenaient quelques poissons blancs: mais on iguo-
rait d’où ils pouvaient venir,
A l'aide de ces renseignements, mon plen de

bataille fut bientôt fait. Après m'être muni de
vers de terre de la variété que l’on nomme “vers

À tête noire ”, je montni

sur ma canne en bambou
une solide ligne de soie
au moulinet; car je sa-

vais que la carpe est
terrible dans sa résistan-
ve, et qu'il fallait tont
prévoir dans le cas où je
pourrais en saisir quel-
qu'une. Ma ligue fut
terminée par un petit

hameçon Limerick ren-
forcé, monté sur un
“erin seul”; «était un
hamecon numére 8,
du savais que les car

pes tiennent d'ordi-
naire au fond. «était
done là qu'il fallait aller
les chercher ; mais Ie

fond était composé de

vase, et la vase forme à
sa partie supérieure une
couche très molle dans
laquelle mon éche serait
cachée sans que le pois
son pit la voir, à moins
de grand hasard, de cal

culai que les earpes de-
vaient, par l'épaisseur de
leur corps. avoir & pon
près la tête hors de ve

“ee

nuage  boucux, et je
n'arrangeai en consé-
quence. Je sondai sans
bruit et bien soigneuse-
ment Ia profondeur; je
diminuai environ 15 cen-

timêtres de la longueur
que me donna le ploml
en s'arrétant au terrain

solide, et montai mon
ver bien vif à cette pro-
fondeur. Jattendis dans
le plus profond silence.
sans piétiner. J'avais
jeté mia ligne près de la
honde, dans l'endroit 1.-
plus profond, et bientôt
je sentis qu'une carpe

s'était prise: grâce à
mon moulinet et à mon
épuisette, je la tirai hors
de l’eau; puis bientôt
j'en eus une seconde, une

troisième, ete. Lune
. . ore

quand le temps cheur capable de véritables merveilles aux yeux d'elles me donna le mot de l'énigme. en me rap-
portant, enfoncé dans sa mâchoire, un hameçon
grossier numéro 1. au moyen duquel les gardes
du pays avnient essayé de pêcher. Ils avaient
fait l'éducation de ces curpes avec de vrais croes
de garde-manger, tandis que je venais de pren-
dre ces carpes par l’estomac avec des hameçons
qu’elles n’avaient point sentis en mangeant
le ver, Puis, modifiant mes plans, je pêchai
successivement gardons et poissons blancs. Le
lendemain l’expérience se renouvela avec le
même succès devant tous les habitants du châ-
teau. On me crur sorcier. (A suivre)
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DROLERIES ET RIGOLADES
Par G. RI.

 

CHEZ LE DENTISTE

FT
INSINUATION PIQUANTE

 

—Comment! Julie, vous vous permettez de
porter les mêmes chapeaux que moi! Il n'y a

    
   

done plus de différence entre les maîtres et les 05

domestiques? ,

— Pardon, monsieur, mon chapeau a été payé
comptant.

LES PRÉFERENCES- L'UNE COQUETTE

Unie coquette plus que mère a la monomanie
des parfums: extrait de patchouli, extrait d’opo-
ponax, extrait d'héliotrope, ete. —A

—I n'y en a qu'un qu’elle n'aime pas, disait. . . . , …
hier, une bonne petite amie: c'est son extrait de —Extraction sans douleur. «Attention un bon mouve- La... ça y est… N° pars

— Je vous le certifie. moi ment, n'bougez plus... que c'est très ingén
naiseance!… . .

seul exploite ce systéme.

LES PREFERENCES D'UNE COQUETTE a

HISTOIRE SANS PAROLES

 

—Dépéchez-vous de m'acheter ce poêle, ma-
dame, j'ai appris que l'hiver sera très rigoureux.
—Oh! ecs fumistes, ils ont toujours des

tuyaux !….

 

NOUVELLES INVENTIONS

 

  
Le photographe. — Prenez une pose natu- le sergent. —- Ce que je fais tous l

relle, monsieur l'agent. Faites ce que vous avez Très volontiers!.… voilal.

l'habitude de faire tous les jours. 
 

   

  REPARATEUR MNABILE! A PROPOS D'AIR LIQUIDI

—Réparez-vous bien les automobiles # M. de Calino a la prétention de se t 7 près

—Oh! monsieur, on ne peut mieux. La preu- au courant des découvertes de la scienc:

ve, c'est que tous les chauffeurs qui m’ont don- ni de
+ . . - . 1 —| ? - 3 2° » ‘al 1 1Nouvel appareil mis à lu disposition des spec- né leur voiture à réparer une fois reviennent me Qu'est-ce que c'est que l'air liquid

tateurs, pour pouvoir, sans se déranger. applan- voir à tout moment pour des réparations nou mandait hier M. de Calino junior.
dir ou siffler à volonté. velles 1. —T’air liquide... cest de la pluie"
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FINPSYCHOLOGIE- LES INSPIRATIONS
  

 

 

QUE

! C'était à Londres, le

* printemps dernier, Il

pleuvait © torrents, Un

T  mousteur s'élance daus

uneab« ic au cocher:

+ Traf: > 1 8a

pergol! route qu'il a

ovblié …urse. Com-

ment ! . ;

| Arr: à deux minu-

ÿ tesde . ‘jar Square,

«À dese- : dit au cab- La dame, — Vois done cette paysanne avec

mi, z - vous me SP" vieux chapeau à brides.

passer allumette, ridicule ...

il ve it, j'ai laissé

tomer  1.« livre ater- ,Ç

ling sors banquette |. et, voyez-vous, ce n'est

pas fac. le la retrouver. ;

n'étaient pas plutôt prononcés que
Ces !

te voch ‘+ plait son cheval d'un solide coup de

fouet - paraissait ventre à terre à un tour-

nant

\RTAGES MODERNES

  

 

w l'aime pus, maman.

Ces - Importance, il est fils unique ot
<on père très riche.

§ Mai 1 père est veuf et va probablement
4 + Temar

—Ah! as raison, il vaudrait mieux que tu
3 prennes ; Te

RESPECT FILIAT.

uge dans le compotier aux confitu-
van, outrée de tant de gourmandise.
re une petite taloche, mais la main

 

Bébé pe

ns; lan
lui admin.

deed ia| «rie et 7" ge tout entière dans la marmelade.
1 Bebé alu. - saisit le bras de petite mère et lèehe

la main nd vient de le frapper.

3

i

Si monsieur veut i ;ni § Ut jeter un coup d’oeil surI Album Universel ” ? pao

|

i
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CE QUE CEST QUE LA MODE |...

 

Est-ce assez

LA MEILLEURE LIQUEUR DU MONDE

Mme Latruffe, dout le mari a fait dans le
commerce des vieux chiffons une fortune ron-
delette, aime à affirmer en toutes choses sa su-
périorité nettement établie sur ses coutempo-
rains.

Comme elle dégustait, 'autre samedi, d'exeel-
lente anisette chez Mme Tomate, sa plus vieille
amie, elle ne put s'empêcher de dire:

—Ma chère, cette anisette est vraiment déli-
cieuse, je vous félicite, elle est parfaite; mais.

quand vous me ferez l'amitié de venir à mon
prochain mereredi, je vous ferai goûter d'un vé-
ritable neetar!

—Je me réjouis d'avance, répliqua Mme To-
mate, Un peu vexée, Et quel le nom de
cette merveille ?

est

—fFigurez-vous, chère amie, que mon mari

doit aller à Chartres demain ot qu'il va me rap-
porter de Fauthentique * chartrenee

LE PORTRAIT DIE Mine Xo

Goûtez-mot lu satire de ces vers que Dumas
fils écrivait sous le portrait de Mme X.... bien
connue par son visage hourgconnant, qui s'était

fait représenter avec nu bouquet de roses à la
main :

A Flore elle à fait un larein:
C’est un printemps en miniature!
Elle a les roses dans la main
Et les boutons. sur la figure.

COURTISAN DU DANUBE

Un jour, à Berlin, Napoléon, faisant la banque
au vingt et un, avait devant lui un grand tas de

napoléons d'or qu’il prenait à poignée et laissait
tomber négligemment sur la table.

—N’est-il pas vrai, dit-il en s'adressant au gé-
néral Rapp. que les maréchaux prussiens aiment
ces petits napoléons?

—Beaucoup plus que le grand, répondit Rapp
avec la franchise d'un militaire et pent-être

aussi l'esprit d'un courtisan…

AIT ! CES GARÇONS "Le

 
—Là. maintenant, je vous remercie, j'ai vu.

La même dame (un quart d'heure après).
- Tiena!… une élégante coiffée d'un cha-
peau à brides! cela se reporte done!
gracieux... c'est très bien, ma foi.

D'UN BOIHEME

Un bohème de lettres
travaille à un grand ro-
man anturaliste,
—La marquise, éerit-

il, devint pale comme un
linge.

Jetant à ce moment
les yeux sur ses man-
chettes, qui datent d'an
moins quinze jours, il est
pris d'un sernpule et
ajoute, par souci d'exae-
titude :
—.Plina

qu'un linge.
Mais, disons-le, il va

pile er pale...

 

pâle même
C'est

ENTRE PECHEURS A LA LIGNE

Avez-vous remarqué, monsieur Lescalopier,
que les poissons out des moeurs absolument con-
traires aux nôtres?

—Comment ca, monsieur Lebranchn?

—Eh oui!…. Ainsi, ces hêtes-là ne sortent Ia
manis le dimanche!

CHAGRINS SOLITAIRES

 

 

  
—Comment! il y a deux ans que votre belle-

mère est morte et vous ne l'avez dit à personne?
—Certainement… je tenais à rigoler tout seul!

C'EST VIEUX... !

M. La Palisse préside le banquet du concours
régional. Au dessert, l'un des adjoints l'avertit

qu'il est temps de commencer la série des toasts,

M. La Palisse, assez embarrassé, se lève ce-
pendant et commence ainsi:

—L'usage des repas remonte à la plus haute

antiquité.

—Vous avez vu quoi!
—Que je pouvais enlever les vure-dents,

monsieur n'en a pas besoin...
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ENTRE GENDRE ET BELLE-MERE LP VEUF ACCOMMODANT LE TRAITEMENT

 

 

       

 

emo
 

 

—Mon pauvre vieux, ça m'aurait fuit le plus
grand plaisir d'aller à l'enterrement de ta fem-
me, mais ça m'a été impossible.
--Que veux tu. ça sera pour une autre fois.

—Qu’est-ce que vous faites là (…
—J’soigne mon petit… lmédecin 1. ‘4 recon.

mandé de lui baigner, deux fois p - jour, Js
yeux dans de l’eau fraîche!

 

 
 

—Eh bien! mon gendre, maintenant que la
lune de miel est passée, j'espère que vous allez us

faire mon portrait! UNE LANGUE BIZARRE JOYEUSETES
—Parfaitement, belle-maman, j'ai justement

à une vieil i 3 4 1 sori Tene nutiel wing om1a une vieille toile... Ca fera un vieux tableau! Quand le grand pi re du T'sar actuel vint en rique, l'enterrement d'un géant. ! corove]

France, le peintre Charles Marchal se trouvait était tellement long qu’on fut oblig “attacher

LE TESTAMENT D'UN MORIBOND à Nohant, chez Georges Sand. Onparlait de «nsemblo trois corbillards pour l'en: ter.

J'ai vu, racontait un blagueur, «+ d'Amé

branlegeReMau, Ja va mea "un
. I , 2 K i Mar 1 ’ ; oseX..., le boulevardier bicn connu, est arrivé au 1.1 Ia signification d ; CXpiau quie d’Asie. A un enterrement, le « il était. : signification de certaines désinences, «i grand qu’ ’ Lo :,

chapitre de la mort. Devant ses parents assem- Ainsi! disaitil la termina; de * vitch ” i grand qu'on n’en voyait pas la fi: .
blés, il dicte ses dernières volontés et son testa-  ° ius !disait-il, la terminaison de “vite 1 —Bah! fit le blagueur, qui enterr« nu dune?
ment. ; seco Ce ale suiteà un nom patronymique, dé- —Ta Mer Morte, bagasse, répondi-  .rius ex

—Je laisse ma collection de tableaux à mon pol e fils aîné de la famille! As-tu com- riant.
fils, mes livres & mon cher cousin... je laisse... p Et Marchal de com .

—Que laissez-vous? font les parents, anxieux. prendre: CS PAS MOYEN LE TRAVAILLER
—Je laisse... je laisse... beaucoup de crétins «gui Sandwich

après moi, reprend le moribond, et il expire à
peine une seconde après. 4

 LE SENS DE L'HUMOUR

      
—Voyons, qu’y a-t-il encore ?
—Monsieur, c’est un sourd-muet qui demande à vous parl

FIANCAILLES

    PSE          
 
 

Lui, — Et vous verrez, je serai le confident de tous vos enn: de vo
gros chagrins même...

Le colonel. — On me dit que j'ai un sens assez développé de l'humour Elle. — Mais je n'en ai pas, mon ami. |

Mme X... — I doit en être ainsi, colonel, puisque vous trouvez quel- Lui. — Je vous passerai les miens. Comme ça. vous ei «nie? 8

que esprit aux histoires que vous narres. moitié I...
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THEes POISONS
+ pas le droit de vous
parce Que vous croyez

1vé pour vous guérir.
“rations Végétaies" ont

‘ sillrers du caw déclarés
sur de ravants médecins.

,yons Aucun poison dans

: tons, et nos médecins
» feront un plalsir de
gratuitement toute in-

‘ue vous désireries au ru-

jet de r°° corte quelle maladie. (UN

REME!: "FERENT POUR CHA-

QUE M*° ADE).

Laborato:e d3 Romèdsset
Produ ‘s Végétaux Laliberte

136 RUE ST-DENIS
MONTREAL

“LA DIGESTIVE”
Guerit pour toujours

la Dyspepsie

Vous ©
décoursr

avoir to
Nos

guérl "+

tneurab:
Nous n
nos pi
spéelal! :

vous
format:

EN V.NTE PARTOUT 
 

 

CONSTIPATION CHRONIQUE
LES GRANULES BURO)
AUX FLKUKS DE CAMOMILLK

Pour migralre, dya- ; À glissant sans prove
pepeie, emba rus du quer N1 COLIQU KM
fute, mA} dn rein, | NI DIARRHER

PURGATIF 6! LAXATIF lrécieux dau
la grossesse e

DOUX et SUR ja Itesent.

Envoys france, aus Etate-Unis ou lus

Pria 40c.-CUMPAGUGNIE MED. SAMIS-

CANADA, ch, 6 ‘La Presse” v

SANOL
LE MFILLEUVR
LE PLUS PUINSANT
DE TOUS LES TONIQURS.

Ne contient pas
D’ALCOOL
En vente dans

toutes les pharmnoios
VEMANDEZ LE

SANO
ANT LomiGli:
Peinture de Maisons,

Tapissage, Blanchissage,
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Les poules de M. Finet

Quand M. Finet prit sa retraite,

il alla habiter à la campagne une
maisonnette qu’entourait un petit
jardin clos par untreillage. Or, son
voisin avait des poules, qui, mal en-
fermées, venaient commettre dans
le jardin de M. Finet d’intolérables
déprédations, Aucune plainte, au-
cune menace ne décidèrent le voisin
à réparer son poulailler.
M. Finet est un hommesage qui

abhorre les procès; aussi ne voulut-
il & aucun prix avoir recours au
juge de paix. M. Finet réfléchis-
sait: toute la journée, il songcait
au moyen de se débarrasser de ces
maudites poules sans l'intervention
de dame Justice. Longtemps, il
chercha, et un beau jour, tel Archi-
mède, il trouva.
I soir de ce mêmejour, quand la

nuit fut tombée. il prit trois veufs
dans lé placard de sa cuisine et alla
les déposer dans la paille, au fond
de son jardin, sous un appentis bien
en vue de son voisin.
le lendemain matin, au moment

où le voisin, en bonnet de nuit.
poussait ses volets, M. Finet sortit
allégrement de dessous son appeu-
tis, portant de façon très ostensible
les trois oeufs, avee lesquels 11 reu-
tra chez lui. Toute la journée, cha-
que fois que le voisin était en vue,
M. Finet se montra plein d'atten-
tion pour les poules.

Ie lendemain matin. à lu même
heure, M. Finet émergea de l'appen-
tis avec quatre oeufs, tandie que, de
su fenêtre. le voisin le contemplait
avec un figure ahurie. Le jour sui-
vant, même manège: mais cette

fois, le voisin parut comprendre, car
il lança à M. Finet des regards cour-
roucés. Celui-ci, toutefois, lui eria
un joyeux bonjour, et rentra chez
lui, souriant et satisfait. Une heu-
re après, il était bien plus satisfait
encore, car Îe voisin travaillait avec
ardeur à boucher les trous de son
poulailler.
 

 

Arez-Tous mal

Aux Yeux ?
Si oui, essayez

 

GUERIRA

M. J. E. Marsh, de Markdale,
Ont., écrit: ‘‘C’èst un bienfait
pour l'humanité.”

Prix 50¢c. Adressez :
THE 10ZONE REMEDY CO,
106 Adelaide Ouest, Toronto. 

 

Poils Follets Enlevés!
“THORENE”, le nouveau traite-

ment, enlève lex poils foiletx sûâre-
ment, suns danger et sans douleur.
l'as d'acidem ni autres ingrédients
malfaisunts Toute dame ainsi affli-
gle devrait employer le reinède soy-
verain, envoyé par la poste, secllé
sûrement, $1.60. dresse :

The Madam Thora Toilet Co.
Toronto, Canada.  
 

 

CARNET DE LA MENAGERE

POTAGE A LA REINE. — Dé-
sosser une volaille cuite dans du
bouillon; en retirer les chairs dont
on réserve les blanes du filet; piler
le restant des chairs en y ajoutant
60 grammes de riz que 'om a fuit
vuire dans du bouillon de volaille.
Délayer cette purée uvee le bouil-

lon; passer le tout au travers d'une
étamine où tamis fin; le faire alors
bouillir pour le rendre onctueux et
crémeux; y ajouter, hors du feu,
100 grammes de beurre fin puis les
filets de la volaille découpés eñ ju-
tienne.

POTAGE CREME AUX HUI-
TRES, — Pour la confeetion de ce
potage où verse daus une casserole

un litre de court-bouillon de pois-
«on; on y ajoute un merlan découpé
cn morceaux, un petit bouquet gur-

ui, 1 once d'oignon, autant de navet

et de carotte, D'autre part, on fait
cuire dans deux verres de vin
blanc une douzaine de belles huîtres
retirées de leur coquille, Découper

alors en 4 à 5 morecaux les huîtres
euites et ajouter leur cuisson au
court-bouillon, Après avoir laissé
cuire le tout ensemble pendant 15 à
20 minutes, passer au travers d’une
passoire fine le fonds de puisson,
avee lequel on délaye alors un roux
bloul fait avec 1 once de farine et
autant de beurre, tout en tournant
le tout avec une cuiller en bois jus-
qu'à ce qu'il soit entré en étilli-
tion: retirer alors la casserole sur
le côté du feu où on laisse bouillon-
ner douecment son contenu, pen-

dant 25 à 30 minutes, tout en l'éeu-
mant soigneusement.
* Après avoir assaïsonné à point le
potage avec sel et une pointe de
museade râpée, on y ajoute une cuil-
erce à café de jus de citron; on in-
corpore au potage, mais hors du
fou, un quartrou de crème double,
bien fraîche et mélangée avec 2 jau-
ines d'oeufs, Il ne reste plus qu'à
mettre dans ve potage les huîtres
cuites et découpées en morceaux, et

«servir bien chaud.

"BONS ROMANS
Voulez-vous occuper agréablement vos

heures de loisir ? Sur reception d'une plas-

tre j'enverrai franco douze Volumes chol-

sis parmi les ouvrages des romuancicrs les

plus célèbres. En voici les titres: Les

Francailles d'Yvonne — Vengeance de Fem-

me, en 2 vols La Capitaine — Le Cha

teau de Villebon — Miséricorde -— La Co-
Les Drames de l'Ilande -- Le

 
 

saque - - ,

Missel de la Grand'Mère — La Loi d'a

mour L'amt du Chateau -—- la Belle
- Un Duel à Mort —- La Fian-

cée du Tueur de Lion - Le Mendiant Not

— La Lanterne Rouge -

-

l'Enveloppe Noi-

re - Chagrin d'Amer — Le Sacrifice d’une

Femme - La Dame d'Auteuil - La Voleu-

se d'Enfants Le Secret du Blessé — Le
Compagnon Invisible -— Marlage aux Roses

Les Dix-sept ans de Marthe -- La

Hrayère d'Yvonne -— Lu Langue de Mme

7. — Coeur de Sceptique — Un Mariage

de Confiance — Ia Fille des Vagues --

Amour d'Enfant. Amour d'Homme — La

Vierge des Maquis — Un numéro spécimen

sera expédié franco À toute personne qui

m'enverra dix cents. Adresses: Déom

Frères, 1877 rue Ste Catherine, Montréal.

Tiennette

 

N'ATTENDEZ PAS
que votre rhume soit devenu
bronchite ou angine, Agissez
de suite et énergiquement.
Le

ROP MATHIEU
de Goudron

et d'Huile de Foie de Morue

agit dans les cas les plus
difficiles aussi bien que dans

les plus simples. Il est sou-
verain pour toutes sortes du

toux, rhumes, bronchites,

etc, Ses nombreuses

guérisons prouvent son effi-
cacité.

ete.

Gros flacon 35 cts partout.

La Cie J. L. Mathieu, prop.
SH:RBROOKE. Qué.

Si votre rhume vous donne

la fièvre, les Poudres Nervines

de Mathieu, prises en mème

temps que le Sirop Mathieu,

la feront disparaïtre.

L. Chaput, Fils & Cie
0 positaires du Gros, Montréal,

 

 

Ta
ANRENCE    
Remedde sir et cMcaoy pour euiever prompte

ment, et sans douleur, les Cors, Verrues et
Energique, Inoffrnelf et uarantl

ste sur réception du prix, B8se.
ENCE, Pharmacien, Mootréal

Durillons.
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Combien de temps peut-on se
passer d'estomac ?

L'estomac peut être le siège d’af-
fections graves et cnvahissantes, ca-
pables d’entraîner la mort à bref dé-
lai: aussi les chirurgiens se sont-ils
vréoceupés de savoir jusqu’à quel
point l’estomac est indispensable a
la vie. Un de ceux qui se sont le
plus attachés à l’étude de cette
question est M. Kocher, de Barne,
qui, depuis 1881, a pratiqué 97 ré-
sections d'estomac pour cause de
cancer de cet organe et a présenté
au Congrès de chirurgie des consi-
dérations intéressantes sur la ma-
tière. Sur ses 97 opérés, 20 sont en-
core vivants, se portant le mieux du
monde, quoique n'ayant plus d’esto-
mac. Le plus anciennement opéré
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l’est depuis seize ans et sept mois:
et ceci prouve qu’on peut vivre bien
et longtemps sans estomac. Ceci
prouve aussi que, quoi qu'ait osé
dire le doyen de la Faculté d: méde-
cine, le cancer n’est pas incurable.
Là où une intervention chirurgicale
est possible, on peut obtenir la gué-
rison. On le savait déjà pour les
cancers superficiels: il est bon
qu'on le sache aussi pour certains
cancers profonds, celui de l’estomac
entre autres. Mais il importe d’in-
tervenir aussi tôt que possible.
I

REMEDE CONTRE LES BRULU-
RES.— Il s’agit simplement de plon-
ger la brûlure dans de l’eau aussi chau-
de qu'on pourra la supporter; la dou-
leur cesse immédiatement, À la condi-
tion de renouveler cette eau dès qu'elle
se refroidit un peu, 
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(isa foule dexaat les bureaux de la l’ompagnie Médicale du Dr Lambert, 2119
Notre- Dame),

La vignette que nous reproduisons ci-jun témoignage plus éclatant ?
haut renrésente la foule considérable| Comment en peut-il être autrement.
qui a assigé, samedi et lundi derniers,| lorsque cette populaire compagnie ne se
les abords des bureaux de la Cie Médi-
cale du Dr Lamber., situés au No2119
rue Notre-Dame.
Jamais foule aus-’ nombreuse ne s'est

réunie pour proclamer si éloquemment
la popularité des merveilleuses prépa-
rations pharmaceutiques que nous de-
vons à la science et au génie du célèbre
Dr J. O. Lambert.
Ta Cie du Dr Lambert, afin de faire

bénéficier ses nombreux clients des
avantages extraordinaires offerts par
la compagnie des timbres verts, si en
vogue de nos jours, faisait, ces jours-là.
une grande distribution gratuite de
$2.00 de timbres pour chaque bouteille
ou boîte vide de ses fameux produits.

L'affluence 2 été telle que pendant
plusieurs heures toute circulation a été
suspendue duns cette partie de la rue
Notre-Dame, et l'enthousiasme indes-
criptible qui régnait parmi cette foule
de clients reconnaissants était telle
Qu'A certains moments elle ressemblait
À du délire.
Quelle preuve plus éloquente de la au-

périorité de ces préciux remèdes — en-
re autres le Sirop du Dr J. O. Lambert
— sur les nombreuses imitations qui
pulllulent sur le marché ? Où trouver  

contente pas seulement de donner au
peuple du Canada des remèdes sans ri-
vaux pour leur efficacité, mais leur
offre en même temps, et pour le même
prix, l'occasior de se procurer de ri-
ches et magnifiques cadeaux absolu-
ment gratis.

l est cependant des imitateurs, qui
non contents d'avoir sur le marché leur
drogue veulent ternir la réputation de
Ces merveilleux produits.
Du fond de leur campagne éloignée

oll la jalousie les ronge, ila essaient,
mais en vain, d'arrêter le courant po-
pulaire. Imbéciles où malicieux, ils ne
savent donc pas que les bataillons nom-
breux de malades guéris et reconnais-
sants se grossiront tous les jours et
que leur faible vagis-ement ne pourra
rien contre les merveilleuses prépara-
tions du Dr J. O. Lambert qui sont au-
desaus de toute leur campagne de déni-
rrement.
Te publie continuera toujours à ac

corder ses faveurs aux seuls produits
qui peuvent le guérir de tous les maux
qui affligent humanité — remèdes qui
ne sont véritables que lorsqu’ils por-
tent la photographie et la signature du
Dr J. O. Lambert, sur l'enveloppe.

Napoléon ler et Mme de Staël

Napoléon 1er était parfois brutal
dans ses réparties, surtout lorequ’il

croyait avoir affaire à des person-

nes prétentieuses. Mme de Staël,

qui avait joui d’une grande influen-

| ce dans les dernières années du gou-

|vernement de Louis XVI et pen-

dant le Directoire, se flatta de con-

server ce pouvoir sous le Consulat.

Croyant que sa gloire éblouissait

tout le monde, y compris le vain-

‘queur de Marengo, elle lui posa un

jour cette question:

~~ —Quelle est la première femme

"du monde?

| La réponse ne fut point celle
‘qu’elle attendait.

| —C'est la femme qui a le plus
| d'enfants, répliqua-t-il.

 

  Il est reconnu par la
science médicale qu’il

n'y a rien pour
rivaliser
avec le

> SIROP °°

aLORE
En vente partout à 35c

 

  

  

   
 

 

 

 

LE SEUL SIROP DE COUNRON

*HUILE DE FOIE DE MO-

RLE( ans goût) ENSEGISTRE

Préparez vos Bouteilles
vides, elles seront
échangées contre

     

      

  

  

 
 

SAMEDI, le 14
et LUNDI, le !6
Janvier Prochain

FOUR PLUS D'EXPL'CATIONS
SUIVEZ NDS ANNONSZS

  

   

 

 

 

 

  
  

Un mari ivrogne guéri

  
Une ‘me(MR son mat Ane8 écrit :-— ; Tensé te

dant 1otitemy p epg ve
Bamari. ur le Tu
esest:. leslegis,
Un jo. 3 eng
domtcit. ua l'effet
la bo:s après ave

pens + ‘aire de y: scmaln. A enw+ cherch . remèce xmaris© tal rdminis
s'est jamais douté de rl-n, voeueeemployer tout le traitement, i1 my “a clrarrêté de boire. Je crois si: ent grereméde peut Fu tir Jes cost yg dtacitesECHANTILLON GRAT: ‘Gusenvoyés cachet: s.vousdonna:* : lesdcu itémoignages aussi que le p “0respon.
dance confidentielle, Inclure: "re pour là
sépouse. THE SAMARIA RE’: ‘CO

 

 

Rue Jordan, route, Oat,
Toutes 188 wvuititiutides Kista py

remplies de notre Bureau « ‘nain. po
de douane à payer.

—

Salon parisie::

C'est le jour de Mm- € viard:
dans son salon de la ru rbrooke,
elle attend les visiteuse = Je une
reine sur son trône.
Mme du Beaumond ar la pre

mière, et après les “i ur" et

compliments habitucls, arrive

tout de suite aux urdin. petites
médisances des salons ¢ ens:
—En venant chez vo ‘ui ren

contré Mme La Cha ‘es À
propos, avez-vous vu su Jection
de porcelaine de Chine «une
—Oui, dit Mme Chev° 1 mais

ceci me fait croire que ‘amille
wa jamais été bien rie
—Comment cela?
-—Parce que, ripostr petite

dame en pinçant ses j lèvres,
s'ils avaient eu les moye: + tenir
des domestiques, ils n'a nt ja
mais pu avoir une si be. collec
tion de porcelaines,

Entre bohème:

 

 

Le vieux bohème Le Pa: -éncon-
trait l'autre jour sur le-  rtifica-
tions de Paris, son copuin vrimau-
det, dernier débris, comn ui, des

journaux de l'Empire.
—Ah! mon vieux, s'écr. —udain

Le Page, devenant sent: “ux et
philosophique, ce qu'il y . :# gens
têtus, ce n'est pas croyab! |Tiens,
il y à un monsieur qui du ‘= loug-

temps a un paletot tout n« — tout
neuf, comprends-tu! — + alctot

tout neuf, à moi, et qui 1 "it pas

me le donner...

—Et quel est cet infee* conn

gc? demanda Grimaudet © renant
une pose à la Napoléon.
—C’est montailleur!

n nrre

3 GRATE 5
dinde
probe= ;aFa
funt la de 1 aux pate
vrespurto

KOCNIG 9. C0.,

100Rus ta: CHICA.
I western:

ene ; $1.00 la bouteille, 6 pour ov.

   

   

  

 

PENS:Z POUR V.TRE Fr L'E
D'un agent hnnôte vous cho cos UNÉ

bonne ussurance, s'adres à

J. F. DELANEY, agent spécinl, 1 rue St
Jacques, Montréal, (Phone Wais 7401

——————————m0

EDMOND J, VASSICOTTÉ,
Artésie-Desninaier:. de Mage)

lesu rue Votre Da +. cnrs =

illustrations dac ratty » pod oo!

vortaires de livres, cuteel,

moe Ddosgrins
oachets, eto
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SIFOP du
pr LEONARD

sour ten Collquen des enfants,

EN 83 CENTS.

spép.. var ln CIR CHINIQUR
Sas ib.” 3141 rue Notre-bewe,

Mont   
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de manger, en dix-neuf heures, qua-
tre-vingt-cing livres de boeuf cru,
trois grandes boîtes de conserve de
saumon et quatre gâteaux aux pon-
mes, d’extraordinaire circonférence.

Priez pourlui, si le coeur vous en
dit, mais ne le plaignez point.

Les chalumeaux du roi
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CORSINE
DEVELOPPANT LA
FORME ET LE BUSTE

 

bi EP,te | il a gagné son pari, mais il en est NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT
mata aLen pharmaciens. mort.

Notre [Avre EN FRANÇAIS eur le Déve
veloppameut de la Forme el du Buate,
rous eBRveloppe ordinaire cachetée, à toute
femme qui nous le dermaudera par lettre
voutenant trois tirbrenponte de 2 cents,
LB SYSTEME FRANÇAIS DE DE-

— VELOPPEMENT BD BUNTE tu-— venté per MADAME THORA eat un
———NS ample tralternentches pol gurentl pouvoir
- ; augmenter le hu de six pouces. Ce sout belle fourchette On collectionne toutes choses, des f-mmes qui répondent à tontes les let-

J} r<* mis de faire des sacrifi-

 
Aussi, le cas que signale un journal
anglais ne nous surprendra-t-il que

     

  

     

    

 

tres qui rest#nt secret sacred Nous ne di-
vulguons jamais auora nom, Netre livre
eat admirablenient 1lustré de portraits aur

 

  

. ’ . y , le vif motitrant les formes avant et après
ces pt -outenir sa réputation modérément. C’est celui d’un ex- | NplolduSVRTISMEDOHSINE.d'un
mais r’ r bêtement sa vie, c'est cellent homme, qui suivait Edouard nous faisons parvenir nontraitementsA nos
aller =: trop loin, et le nommé VII au tempsoù il n’était que prin- PEIAca citer se
Philip !loy ne peut guère être ce de aGlles, et ramassait les chalu- Demandeslo LIVRE (GRATIS) etonvoyes
plaint voir trouvé la mort au |meaux de paille an moyen desquels 6 ota de timbres-poste à

bout « pari plutôt indigeste, celui-ci absorbait les boissons frai- The Madame Thora Co.
1 comme .ù en juger. ches qui le désaltéraient. Quand il TORONTO, Can.
4 Phil’ © Melloy avait l’orgueil |eut un certain nombre de pailles,

d'être * ‘ampion des gros man-

,

notre maniaque s’en fit faire un
geurs loutait en rien de la ca- chapeau. C'est du moins un esprit

à pacité «a moyens, ce en quoi il , pratique, puisque sa collection lui
A euttort  'sque, ayant fait le pari sert à quelque chose d’utile.

 

 

Tous ax qui Souffrent du
Gratis Pleine Valeur d’un Dollar de mon Remède.

 

 

DENTS BLANCHES
EN EMPLOYANT CHAQUE MATIN LE

DENTIFRICES nr». BENEDICTINS

 

  

   
     

   

 

   
  
  

  

 

  

  

   
   

ta recherches dane le monde eu- Je ne veux pas dire que le Remade du D- > ;
rt, ver un spécifique pour ‘e chu Shoop contre le, Rhiumatsme soit rapabi- de SO U LAC

sm melque chose (que mol ou n° © convertir les jointures osseu rha'r, »| ee re uédenin. nous pourrions C'est chose impossible. Mais ron od '. Seul dentifrice mix hors concours à l'Exposition de Paris de 1900

3 presence nreté — quela;e chose surte horsdu ong le poison qui cance le:Souleurs od 35 Pate 35 Tube 25cbd uel n irrlone comn'er, non ie- ecflures, et c'est par ul met fn F !
; ent q «vs, mals TOUJOURS Car ¢| aux douleurs et aux enflures a aux souf. Llixir 50c. Poudre c. ace ce use *
: rhume! (nt des ravages partout et di! frances au rhumatisme. En vente dans toutes les bounes pharmacien.
+ slave te] ne s'effectue que rarement Je veux blen que vous vérifiez mes ‘là-

i. Après +. © fait des re ot de eatons À mes dépe.s. De lon (Our 1
3 expéren p dant vingt ans. Je tro“val le| vous donnerai un p!rin paquet d'un dolia- .
© predult 1" ‘que que f'empole mal te- du Remd!e du Dr Shoop con're le rhumatis. En gros : GASTON VENNAT, (3 St. John St., Montréal.

pant. A! sux que je fus bien rérom me À l'essai, Car je sais que par le myen MAIN 4632.«pensé dr recherches et de mee efforis

|

de vos bons souliaits et vos bonnes paroles,
î car fe +. rrvis de ce produit chimique) vous et vos vois'na et vo: amis vous me
1 pour fa’-« tse d'un remède qui est pra-|rembourserez entièrement de ma p rte \ul-
; iqueme.: .r de guérir 1e rhumatisme. tiale.
1
: : ‘
t T +: Vous ne Payez Rien —- Vous ne Promettez Rien
i v + 7 .

= R Rien — V D Ri Yous re Risquez Rien ous ne Déposez Rien
; li Poison Cristallisé Un Reméce Certain
: Vaus « que l'eau dure laisse un dépôt| J'ai passé vingt ans à faire des expé-

de tha find de la boulliotte dans la-|riences avaut d'être persuadé que j'a-quelle et ut et que l'au doure ne le|Yais un remède certain contre cette maia
:  falt pas." -ause en est que l'eau douce est dle redoutée — un remède qui, après avoir“  fittrée 6‘ contient pas de chaux, tandis éloizné le polsun, en arréteralt aussi la
© que "eas “re n'est pas filtrée et en est] formation.pleine. masséscret cansiste en un produit chimique

e que Je truuvai eu AllemagneVous ¢ bien que ce dépôt sera!t fort Lorsque je trouvai ce produit chimique, idouloute i! se fixait A la Jointure delsus que je pourrais faire un remade contrevotre ve Et al le dépôt croïssait, Vous lle Rhumatisme Qui -vrait pratiquement cer; ne pour . nf.n plus endurer la torturé |tain, Mais même alors. avant d'annoncer
3 qu'il vo < “ :att d'aller A pled. mon succès, ayant d'être prêt à mettre mon

Voila, . «dant, exactement comment le Tom og pitas — Jenfis plus que 2aPumas: ommence et finit, excuplé qu- preuvesot mes Insuccès n'en furent que
e dépôt = © €’ : as de chaux, |” ;
mais 4 A y forme . cat pas de Ce produit chimique allemand n'est pas le| e : n cristallisé ! Jseul ingrédient que j'emploie d ins le Heme:
Votre =~. cst, en effet, toujours plein ide du Dr Shoop contre le Rhumatisme -

de poison 4u po'son que vous faites en-|mais Il m'a mis 4 méme dr filre ce remé « 0trer dans + ‘re systeme en mangeant, et {de — d'accomplir une oeuvre qui, sans dou E t de 20 a 50 /buvant et - ‘eantrant. Le sang a prar but te, n'aurait pas autrement été possible. Scomp € 0
J Cibaord ? :* d'éloigner ce po'son mére rol produit chimiquea fu (risel Lo

‘est le 1, r Jes rognons que de purif er droits de douane ont égilement &t eves, : ,
Ÿ le uang ei :. ‘e renvoyer pur À travers le Il ma cont en tout 344 la livre Mass Sur tous nos ameublements de salon, Pour
i svstême, . ; tamasse plus de Ison, que, "U'Importe 5 a livre pour un remade : . > ’ 1 à i-les rognon leur tour exnulscnt. REEL. aut guérit In maladie la dhe dou doir, salle ä BON F, Chambre 2 coucher,euse du monde — qui soulage la tortu- 8 ureau! aus =

Male qu. refols les rognons échouent. ‘re la plus vive que los êtres humains con- brairie et ,meubles de ve les d ri !Etrelate, | Dour guelqu autre aoeu | "nar a à prélarts, rideaux, portières et articles de fan-
1v* n° al plein de poison qu'il ne als je ne vous demande pas d'accenter ait > 3pas Tats reer “out Voila le comamensement une de mes, déclarations 1 je ne vous de taisie. Nous aerane et Jssurerons

rhuma’ sma, poison s'arcumule et #° |mande pas de croire une de mes paroles fus atl ) etês e ayes jusqucristalline L' sang porte les cristaux et Îls qu'à ce que vous ayez essayé ma médecine gratis les meubles ac payes Jusq
 akmer Finalement, lorsqu'il ne Pine dans votre poropre famille Absolument à besoin.
p.us les por: 11 les dépose dans une join-|mes frais. Est-ce que je pourrais vous en
ture — à v:. 08 — dansquelqu'endroit que offrir gratis la nleine valeur d'un dollar a! VENEZ NOUS VOIR.ce soit, fe denaturats la Chosetas que je feral- a . age

rela, al toutes mes clarations n'é'airn: $Ler élanc.oats dans votre jambe — les [318 Mtoutes mesdéclarations n'eaien: Nous sommes a votre disposition.
douleurs lv -‘es dans votre bras À des JouUF-

|

MOYEN de faire cela, st te n'étais nas rainées pluvicnses — {ls sont les s'gnes exté-{:annablement SUR que ma médecine vousTears des “r'.aux (nvisibl6. Ft lesmem soulagerait ? <rer courlic of 'angolsse inexprimable du ” A I , «souffra-t qui ‘<puls des années laisse aes Ecriver-mol Simrlement ° a O1 n €,
jones néelizés et nan moignés 5 Ve ‘ Je face peute pitre A chacun ge rou par
sont lea n''-at'ons de ce que le rhumatisme tout. als a que Vous demandicz : +j peut faire sl on le néglige: mol in cemmandePourputentr labutelile 1449 Rus Ste Catherine Est (sréutenim
Le Rhum: tue comprend le lumbago. la hepermettent pas cet cssal, Alors, jevous Magasin fermé à 7 hrs excepté les lundis et samedis; sciatique, ln évralgle et la Routte — var informerai d'un pharmacien’ qui vous le per. 9toutes ces miladies proviennent de la pré- mettra. Il vous passera une bouteille d'en-sence de polsin rhumastimal dans le san& |îre celles de sn provision, aussi velontier:
ll est clair que ce qu'il faut faire d'abord jnue sf vous mettiez un dollar devant lul

c'est d'éloigner le poison, Mals cela ne sul. Faites venir la commande _nujourd hut,
fit pas. 11 faut arréter ia FORMATION du Adresses Dr Shoop, Bolte 80, Racine, Wis.,
noison, a‘in que la nature pui-se dissoudre |E. U. De plus, je vous enverrat menlve
et expulser le: crystaux qui se sont déjà [aur le Rhumatisme, Il est gratuit, Il vous |
fermés. A moin- de faire cela i] ost Im [aldera À comprendre votre cas Qu'est-ce,

1 vossible d'effectuer Une guérison — de pro- {que je puis faire de plus pour vous con,
Auire Au eo-licement nermanent vainere de mon irtérêt de ma -incérité "1

LE REMEDE DU DR. SHOOP CONTRE LE RHUMATISME.
-
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SI VOUS AVEZ BESOIN D’UN BON

PIANO, ADRESSEZ-VOUS A

J. A. Hurteau & Cie, Ltée
1680 rue Sainte-Catherine, Montréal

Prix spéciaux pour argent comptant ou avec

conditions pour convenir aux acheteurs.

ASSORTIMENT COMPLET
DE MUSIQUE EN FEUILLE.

INSTRUMENTS DE MUSIQUE
DE TOUS GENRES.

MACHINES A COUDRE.

 

5 naisseur, de

toute autre marque.

préférence

   

 

SILI
MMÉLANGE DES MEILLEURS LA

4 Mme HUOT
est celui que choisit le con-

\
a

La ri-

chesse de son arôme si fin,

sa pureté absolue et son effet
stimulant, en font la Perle des Cafés.

En vente par tous les bons épiciers en canistres de 1 1b a

40c, 2 lbs à 75c.
 

 

EN GROS CHEZ

E. D. MARCEAU, Importateur, 285 rue Saint-Paul
Lee
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ATTENTE'et DETENTE

    
  

     

 

      

      
       

Merveilleusement bouchée, cette bouteille de Scotch Msr + Oki

Highland Whisky. C'est un gage de son excellence,

 

  

Sa Sainteté le
Pape Pie \

RECOMMANDE LE CELEBRE

    Le 3 jui:let 1801, M. Angelo Mariani recevait :
Rome la “Grande Médaille d’Honneur "” que 1
destinait Sa Sainteté Pie X en témoignage recon-
naissant des bienfaits reçus par l’usage du célèb:«
VIN MARIANT.
Quelques années avant, M. Mariani reçut uv.

Médaille d'Or de 8.8, Léon XIII qui précéda Pie N
comme suprême pontife de l’église universelle.
Ces témoignages ainsi que ceux des rois et pri.

ces gouvernantles principaux pays du monde ©
tier, suffisent pour prouver la supériorité inconts-
table du Vin Mariani eur tous les autres tonique

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS- PARTOUT.    
 

Les deux choses

qu'il vous faut
—-UNE—

BONNE REPUTATION
ET

LE COCNACÉ
PH, RICHARD|--@

Il a toujours été et sera
toujours le meilleur.

  

|
| PH. RICHARD 
EE eoWT hod  

LAPORTE, MARTIN & Cle, timit‘e
EPICIERS EN G20S

MONTREAL

Ayents pour le Canuda-  


